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Figures 4.11 : effets des bombardements ennemis: cibles civiles 

(Source: « L'effel d'un obus allemands », in La Guerre des NO/ions. Monlréal. n09, 24 décembre 1914 p. 164.) 

Figures 4.12 : effets des bombardements alliés: cibles militaieres 

(Source: « L'œuvre des obus », in La Guerre des Narions. MOnlréal. n09. 24 décembre 1914 p. 174.) 
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devant un soldat qui, en définitive, s'avère être son aspirant allemand du temps de paix. De 

plus, J'ennemi est représenté comme terrorisant les habitants du village en n'hésitant pas à 

exécuter un enfant sous les yeux de ses parents. Face à ces actes, J' héroïne décide de prendre 

le parti de la France. D'ailleurs, seule l'arrivée des Français met fin à ces atrocités. '4o 

Une autre production américaine de 1918, To Hel! with the Kaiser, se focalise, selon le 

critique du Toronto News, sur des scènes d'invasion, de destruction et de pillage d'un village 

belge par des Allemands. J4J De même, le film américain Hearst of the World, diffusé en 

)918 au Québec et en Ontario, offre aux ci vils un parallèle entre une vie paisible dans un 

village français d'avant-guerre, marqué par l'innocence de jeunes amoureux, et l'arrivée de 

troupes allemandes, à l'été J914, détruisant les maisons et torturant leurs habitants. J42 Ce 

film, du cinéaste américain David W. Griffith, producteur de The Birlh of A Nation, en 1915, 

est une commande des autorités françaises et anglaises pour en faire un instrument de 

propagande pour mobiliser à leur cause l'Amérique du Nord.'4~ Des images filmées au front 

sont incluses dans la production (armées en marche, ruines de villages, canons à l'action), ce 

qui permet d'allier fiction et réalité, et d'entretenir ainsi, aux yeux du spectateur, une barrière 

noue entre les deux. Tout le scénario repose sur un parallèle constant fait entre des Français 

qui combattent dans les tranchées pour s'opposer à l'invasion allemande, et des Allemands 

qui occupent un village où les femmes et les enfants tentent de survivre dans les ruines. Les 

images s'attardent sur des scènes négatives de l'ennemi, notamment à l'encontre des femmes 

dont les Allemands se servent pour les servir ou tenter d'en abuser. Ces dernières demeurent 

140 Le film est disponible sur support DVD: Jeanie Macpherson, Lillie American, 1917,80 
minutes, muet, noir el blanc. 

141 «WarFilmal Regenl », Toronto News, 11 aoOt 1918,p.12. 

142 « Wishes Farmers CouJd See Film ». Toromo News, J7 août 1918, p. 13. ; « Hearts of the 
World at Massey Hall ». Toronto News, 24 août 1918, p. 11.: « Hearts of the World at Massey 
Hall ».La Presse, 7 septembre 1918, p. 24. : Jeffrey Keshen précise que des scènes jugées trop 
violentes pour les Canadiens ont été censurées par le Censeur en chef: Jeffrey Keshen. op. cit.. p. 108. 

14) Pour un historique de celle production, voir: Nicholas Reeves, Official nritish Film 
Propagal/da during the First World War, London. Croom Helm, 1986, p. 119-125. 
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fidèles à leurs époux mobilisés. Seule la victoire des Français vient les libérer de leur 

cal vaire. 144 

Un autre film de fiction à citer à ce sujet est celui produit aux États-Unis, en 1918: My 

Four Years in Germany. Il s'agit de l'adaptation cinématographique des mémoires de 

l'ambassadeur américain à Berlin, de 1913 à 1917 : James W. Gerard. Le fi 1m prétend mettre 

en images, à travers les yeux autorisés de James W. Gerard, l'ensemble des méfaits 

allemands qui doivent prouver aux spectateurs la responsabilité allemande dans le 

déclenchement de la guerre. Par son objectif, ce film se rapproche du Rapport Bryce. Au sujet 

du film, le critique du journal The Gazelle note, en date du 10 juin 1918 : 

« "My Four Years in Germany", the screen version of James W. Gerard's recent book, 
will be shown at the Princess Theatre next week. The picture is said to be thrilling and 
ail the more absorbing because it deals with facts. The plotting of the German military 
autocracy for world domination is revealed in a way that grips, also the violation of 
Belgium and the events that led up to the declaration of war with Germany.14'; » 

La fiction est aussi exploitée pour la mise en scène des soldats allemands sur les 

planches de théâtre, offrant ainsi au «voyeurisme» des spectateurs des représentations de 

comportements brutaux allemands. C'est le cas de la pièce La Kommandantur ou 

l'occupation de la Belgique par les Allemands, du britannique Fonson, jouée en avril 1915, à 

Montréal. '46 De même, The Story of Rosary, pièce anglaise jouée à Toronto, en décembre 

1914, met en lumière la question de l'invasion de la Belgique qui, pour le critique, doit servir 

à convaincre toutes les futures recrues de la nécessité de s'enrôler. J47 

Ce que démontrent ces différents exemples, c'est que les Images d'exactions 

participent à une entreprise de conscienlisation du Québec el cie l'Ontario sur la justesse du 

combat des Alliés pour contrer les Allemands qui s'en prennent aux plus faibles. Ce n'est 

donc pas tant l'image d'une guerre entre des nations qui est offerte, mais plutôt, comme à 

l'écrit, celle d'une guerre de principes, avec l'idée de la défense de valeurs et d'êtres 

J~4 Le film est disponible sur support VHS: David W. Griffith. Heorts ojrhe World, 1918, 152 
minutes. muet, noir et blanc. 

1·1'; « At The Princcss », The Cozette. 15 juin 1918, p. 14. 

146 « Dans nos Ihéâlrcs -National franr,;ais », La Presse, 10 avril 1915. p. 15. 

147 « Thealres ». Torollto Stor. 17 décembre 1914. p. 12. 
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innocents. Pour mteux confronter les civils Ontariens et Québécois aux menaces que le 

conflit peut faire peser sur eux, les rumeurs d'invasion et d'espionnage sont également mises 

en scène par l'image. 

4.5.3 La question de J'invasion et de l'espionnage 

Le thème de l'invasion permet de traiter de la menace potentielle pesant sur les 

populations civiles. Les images illustrent et valident les rumeurs alors présentes au Québec et 

en Ontario. Par exemple, le film britannique England's Menace, en 1914, joué dans les salles 

montréalaises et torontoises, démontre que la force navale britannique est seule à même de 

déjouer le plan d'invasion allemand du sol anglais. 148 Au Canada, comme avec les mots, cette 

mise en scène s'adresse plus particulièrement aux Britanniques voulant défendre leur sol 

natal. Néanmoins, cette approche du rôle de la marine anglaise soutient aussi l'idée de sa 

force pour garantir la sécurité du Canada. Dans ce cas, le sujet de l'Amérique du Nord 

menacée est plus signifiant. 

Les films de fiction mettent en image les rumeurs d'invasion du Canada par les armées 

allemandes. Le sujet a donné lieu à la production d'un film ontarien : Self Defence. Produit 

par les frères Roos, en 1916, le scénario développe l'idée d'une invasion du Canada par des 

Allemands venus des États-Unis, mêlant ainsi actualité et fiction. 149 Des pièces de théâtre 

canadiennes-françaises permettent également de confronter les Québécois à cette question, 

comme c'est le cas de la pièce à succès de Julien Daoust, La guerre ou le lriomphe des Alliés, 

jouée, en janvier 1915, à Montréal, et reprise en janvier et en août 1916. 1<;0 Outre le fait de 

valoriser l'action du ne bataillon face à des Allemands débarqués au Québec, elle offre aux 

148 « Music and Drama », Evening Cilizen, 16 novembre J914, p. 16.; « Nos ljeux 
d'amusements », La Presse, 17 novembre 1914. p. 3.: « Music and Drama », Evening Ciliun, J6 
novembre 1914. p. 16. 

149 Sylvain Garel et André Pâquet (sous la dir. de). Les cinémas au Canada, QuéiJec, Olllario, 
Prairies, Côle Ouesl, AI/wllique, Paris. Centre Georges-Pomflidou, 1992. p. J25. 

1.'0 «Dans nos théâtres - Théâtre nalional ». La Presse, 8 janvier 1916, p. 9.: «Dans nos 
théâtres - Arcade », La Presse. 26 août 1916. p. 4. 
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spectateurs une mise en scène du bombardement de Québec, permettant ainSI de « vOir» 

concrètement ce que signifie celle menace. 151 

Des films d'Hollywood, diffusés au Canada, font aussi état de cette préoccupation chez 

les Américains. Des productions jouent sur les villes de Boston ou de New York mises à feu 

et à sang par des Allemands venus en zeppelins ou en navires d'Europe. C'est le cas avec The 

Fall of A Nation '52 
, en 1916, Womanhood. The Clory of The Na/ion I53 

, en 1917, ou encore 

The Battle Cry of Peoce, traitant de la destruction de New York. 154 Pour le public ontarien et 

québécois, ces thématiques, même présentées chez le voisin américain, sont parlantes pour 

rendre compte de l'idée que le sol de ]' Amérique du Nord est potentiellement visé et menacé. 

La réponse à celle conscientisation est]' encouragement des hommes à se mobiliser pour aller 

combattre en Europe. Pour compléter cette présentation de la menace ennemie, la question de 

l'espionnage développe l'idée de la présence de l'ennemi « chez soi ». 

Le thème de l'espion est omniprésent dans les films de fiction que nous avons 

identifiés. Il permet de dépeindre des Allemands comme des êtres sournois, profitant de la 

confiance des Alliés en temps de paix pour préparer et nourrir la guerre. Par exemple, le film 

américain Till 1 Come Bock To You, de 1918, présente une épouse belge mariée à un 

Allemand qui lui avoue, une fois la guerre déclarée, qu'il est un espion. Seule l'action d'un 

soldat américain permet de la sortir des griffes de son mari. 155 Le titre The King's Minis/er 

rend quant à lui compte d'un espion allemand infiltré auprès d'un ministre du roi belge pour 

faciliter l'invasion allemande. 156 Le film américain de 1918, The Firefly of France, diffusé à 

Montréal, traite quant à lui des mésaventures d'un membre américain de l'escadrille 

151 « Dans nos théâtres - au Canadien français », La Presse, 2 janvier 19 J5, p. 15. 

152 «The F<l1I uf <1 N<I,ion », La Presse, 28 octobre 1916, p. 14. (lI s'agit d'un encart 
publicitaire) ; Ce film. donl le scénario est de Thomas F. Dixon, se veut une suite au film The Bir/h of 
a Na/iOn qui représentait j'histoire de l'affirmation des États-Unis dans la Guerre de Sécession. The 
Fall ofa Na/ion démontre plutôt la nécessité de l'union des États-Unis face il la menace allemande. 

153 «Dans nos théâtres - Saint-Denis», La Presse. 2 juin 1917. p. 4.: «Womanhood, The 
Glory of The Nation », Evening Citizen, 28 janvier 1918, p. 7. 

15~ « Dans nos théâtres -Laurier », La Presse, 31 mars J9 J7, p. 6. 

155 « Till 1 Come Back 10 You », The Gazelle. 18 septembre 1918. p. 9. (lI s'agit d'un encart 
publicitaire). 

156 « Dans nos théâtres », La Presse, 5 février 1915, p. Il. 
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Lafayelle pour déjouer des plans d'espions allemands voulant s'emparer de documents 

confidentiels. '57 Comme pour l'invasion, le problème de l'espionnage est appliqué à 

l'Amérique du Nord avec la question d'espions aux États-Unis, comme c'est le cas, en 1918, 

avec The Spy.158 Pour les films de fiction, l'espionnage devient un élément représentatif de 

l'expérience de guerre commune des civils et des combattants alliés. 

Ce qu'il convient de retenir de cette section, c'est que les images sont un moyen de 

porter un discours sur l'ennemi en rendant compte de ses actions dans les zones occupées, ou 

plus généralement sur les civils. Les projections ou les clichés, par leurs caractéristiques de 

rendre compte d'une réalité, sont utilisés comme un moyen de conscientiser la population 

ontarienne et québécoise. Confrontés aux mêmes sources européennes ou américaines, le 

Québec et l'Ontario ont une approche de l'ennemi qui est tant «générale », avec ses 

comportements en Europe qui appellent à une prise de position, que « locale », avec l'idée de 

la menace d'invasion devant être déjouée par un engagement au front. Face à cette 

dévalorisation de l'adversaire, J'action des Alliés et du Canada se veut noble. 

4.6 Présentation de l'engagement des Alliés et du Canada 

Laurent Gervereau soul igne, au sujet des images de propagande de la Grande Guerre, 

qu'à la différence des récits des guerres passées, elles permettent de rendre compte tant de la 

guerre (engagements, charges), que de la «non-guerre» (détente des hommes à l'arrière).159 

À l'exemple des publications de témoignages de combattants, notre intention est de 

démontrer que les civils ontariens et québécois ont accès à une compréhension visuelle du 

front, en particulier avec les photographies ou les fdms d'actualités de guerre. Notre 

démarche rejoint celle que Germain Lacasse a proposée pour caractériser les images filmées 

du Corps Expéditionnaire canadien produites par le Callar/ian War Records Office et 

157 «AI Summer Parks and Movies Houses - At the Imperial », The Gazelle. 20 juillet 1918, 
p.9. 

158« The Spy ». Evening Citizen. 18 avril 1918, p. 5. 

159 Laurent Gervereau, Les images qui mel1lellf. Hisloire du visuel au XXe siècle, Paris. Seuil. 
2000. p. 309. 
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conservées à l'Office national du film. 160 Nous nous en inspirons pour mener à bien nos 

réflexions que nous élargissons à J'ensemble de nos sources visuelles qui ont circulé au 

Québec et en Ontario pour confronter les civils au conflit. C'est ce dont nous rendons compte 

en abordant les éléments représentés des combats et de la vie du combattant. 

4.6.] La formation des soldats canadiens 

Les images sont un cordon ombilical entre Je combattant et le civil. Au début de la 

guerre, en l'absence des Canadiens en premières lignes, ce sont d'abord les troupes alliées qui 

retiennent l'attention des clichés diffusés au Québec et en Ontario, en 1914. Ainsi, dans les 

premiers numéros de La Guerre des Nations et de The War Pictorial, ce sont les armées de la 

France et les troupes britanniques qui sont photographiées. '61 Comme permet aussi de le 

préciser George Melnyk, c'est d'abord par les films d'actualités que, dès l'été 1914, les 

premières images du front et des soldats alliés sont diffusées au Canada. 162 

Par contre, les images de l'engagement du Canada apparaissent dès la formation du 

premier contingent canadien en août-septembre 19 J4. Le camp de Valcartier a ainsi fait 

l'objet de reportages, comme la production d'un film en septembre 1914, diffusé à Montréal 

et à Toronto: Valcartier Picfures. Celui-ci diffuse des vues de la formation des soldats dans 

la région de Québec, ce qui, sans cela, serait demeuré «invisible» de la plupart des civils.J6~ 

Le critique du Toronto Sfar l64 et celui de La Presse décrivent tout l'intérêt pour le public 

d'assister aux projections pour s'informer de ce qu'est le quotidien de la recrue à Valcartier. 

Le critique de La Presse note ainsi: « [... ] une magnifique série de vues animées qui ont été 

prises à Valcartier lors de la revue des troupes par le duc de Connaught. On pourra voir tous 

160 Germain Lacasse, « Les films « perdus» de la guerre oubliée », Revue cal/adielll/e d'éludes 
cinématographiques, vol 7, n° l, printemps 1998, p. 29-42. 

161 «Lanciers français comme éclaireurs contre les fameux Uhlans allemands », La Guerre des 
N((fions, n° 1. 1914, p. J2. : « French Lancers Doing Scout Duty Against the Famous German Uh lans », 

The War Picloria/, n° 1. 1914, p. J9. : « Soldats anglais de marine à Ostende ». La Guerre des N((fions. 
nOI, 1914, r. 13. ; «British Marines al Oslend ». The War Picloria/, n02, 1914, p. 30. 

162 George Melnyk, One Hundred Years of Canadian Cinema, Toronto, University Prcss or 
Toronto, 2004. p. 30. 

16.1 « Theatres - Valcartier Pictures ». Torol1fo 51Or. 26 septembre 1914. r. 8.: « Nos licux 
d'amusements -A L'ImpériaJ », La Presse, l octobre 1914, p. Il. 

1(," «Theatres -Valcartier Pictures ». Toronlo 51Or, 26 septembre 1914. p. 8. 
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les différents exercices militaires qu'accomplissent chaque jour nos troupes avant leur départ 

pour la guerre. 16
)>> En dehors du film, les photographies ont aussi permis d'offrir ce type 

d'approche. 

Au début des hostilités, La Guerre des Nations et The War Pictorial publient plusieurs 

clichés du camp de Valcartier. Ceux-ci représentent différents éléments, comme les tentes, les 

hommes au repos, en ordre de marche, ou à l'entraînement. Tout le numéro trois de La 

Guerre des Nations est ainsi consacré à ce sujet l66 
, comme pour The War Pictorial gui 

précise l'exclusivité de ceJ1ains clichés. C'est le cas pour la photographie sur deux pages de 

Sam Hughes passant en revue des soldats: «This photo was taken exclusively for "The War 

Pictorial" ».167 Remarquons que le magazine illustré permet par la suite de suivre les 

Canadiens en Angleterre avec des clichés de leur entraînement dans les plaines de Salisbury. 

Les images rendent alors compte de scènes de marches où, malgré la boue, les soldats 

conservent le sourire. La photographie se veut ainsi rassurante sur leur moral en dépit des 

conditions de vie difficiles. 168 La carte postale a permis de compléter ces visions, voire de les 

diffuser plus largement, avec des illustrations de scènes de la vie quotidienne et de 

l'entraînement des hommes à Valcartier: soldats en rangs serrés '69
, toilette matinale. J7O 

Des collections de cartes ont aussi été publiées pour répondre à la curiosité des civils 

sur la vie des nouvelles recrues au camp. «Our Canadian Troops» est par exemple une 

165« Nos lieux d'amusements », La Presse, 3 octobre 1914, p. 13.
 

166 La Guerre des Nations. n03. 1914. p. 42-56.
 

167 The War Picloriai. nC 3. 1914, p. 56-57.
 

168 «Troupes canadiennes sur un chemin de campagne anglais », La Guerre des NalÎons, n07,
 
Il décembre 1914, p. 124.: «Troupes canadiennes en Angleterre ». La Guerre des Nmiolls, n07, 11 
décembre J914. p. 125. 

169 Bibliothèque et Archives néltionales du Québec. Fonds des collections numériques -Cartes 
postales, « Infantry arriving al Valcarlier Camp. Quebec », CP 7353. 

170 Bibliothèque el Archives nationales du Québec. Fonds des collections numériques -Cartes 
postales, « Valcartier Camp ». CP 7346. 



287 

collection de cartes postales représentant les soldats de VaJcartier à l'entraînement au fusil 171, 

au canon 172
, ou passés en revue. 173 

Après le départ du premier contingent, dont La Guerre des Nations et The War 

Pictorial rendent compte l74
, les autres camps de formation militaire ont aussi fait l'objet de 

cartes postales pour témoigner de leur existence. 

De même, le cinématographe rend compte des volontaires des autres contingents et de 

leur formation. Par exemple, selon le critique de La Presse, la projection d'un film 

d'actualités de guerre, à Montréal, en mai 1915, donne une vision d'ensemble du combattant 

canadien, de sa formation à sa présence au front: 

C'est toute la vie du troupier canadien qui passe devant nos yeux sur l'écran, cette 
semaine, au théâtre « Princess ». Le spectateur assiste à toutes les phases de l'existence 
si intéressante de nos soldats, depuis leur enrôlement jusqu'au moment où ils 
débarquent sur le sol d'Angleterre; depuis leur réveil jusqu'à l'heure de 
l'émotionnante charge à la baïonnette. Artillerie lourde, manœuvre de cavalerie et 
d'infanterie, corps de cyclistes, détails de la vie quotidienne à J'intérieur des camps, 
incidents comiques, services des ambulances, fonctionnement des mitrailleuses, enfin 
la grande parade de dix mille soldats canadiens passés en revue par le major-général 
Sam Hughes, rien n'a été oublié et le spectateur sort de la représentation avec une idée 
bien nette de l'entrainement long et sincère auquel se livrent nos soldats (... ). On voit 
aussi un groupe imposant de volontaires montréaJais défilant par les rues de notre 
ville. 175 

Dans cette entreprise de reportage sur la formation des soldats canadiens, les unités ont 

aussI bénéficié d'un suivi visuel. Par exemple, dans les rubriques de projections de The 

Gazelle et de La Presse, nous relevons des évocations de films rattachés à des unités formées 

171 Bibliolhèque et Archives nationales du Québec. Fonds des collections numériques -Canes 
postales, « "Our Canadian Troops" Canadian Infanlry Men on riOe Bults, Valcanier », CP 7140. 

172 Bibliothèque et Archives nationales du Québec. Fonds des collections numériques -Canes 
postales, « "Our Canadian Troops" Montreal Heavy Artillery, side view of Gun, Valcartier », CP 7137. 

J73 Bibliothèque et Archives nationales du Québec. Fonds des collections numériques -Cartes 
postales, « "Our Canadian Troops" Duke of Connaught reviewing Troops. Valcartier ». CP 7139. 

17·1 « De la rue besogne et plus quïl n'en Faul ». La Guerre des Na/ions, n04. 1914. p. 75.; 
« The serious business of moving an army division ». The War Pic/oriol, n04, J 914, p. 76. 

175 « Nos 1ieux d'amusements », La Presse. 4 mai 1915. p. 13. 
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au Québec ou dans le reste du Canada. C'est le cas pour le 19ge batai lion 176, les 43e et 90e de 

le 206e178Winnipeg177
, , les 148e et 73e batailJons l79

, ou encore le 6geI80 Au Québec, dans le 

milieu canadien-français, c'est le 22e bataillon qui retient J'attention des reporters. À 

l'automne 1914, les magazines illustrés La Guerre des Nations, ainsi que The War Pictorial 

(avec moins de clichés cependant), consacrent plusieurs pages à J'entraînement des hommes 

de cette unité et à ses chefs avant le départ pour la Grande-Bretagne. 181 En novembre J914, Je 

journal The Montreal Standard publie également une publicité dans La Presse pour un 

numéro souvenir composé d'une pleine page de photographies du 22e bataillon. 182 Dans le cas 

du Québec et de la mobilisation des Canadiens français, cette promotion donne une visibilité 

à la place occupée par ces derniers dans J'effort de guerre canadien. Une fois au front, les 

civils ontariens et québécois sont encore à même de pouvoir suivre les combattants. 

4.6.2 Valorisation de J'engagement des Alliés et des Canadiens au front 

En particulier au début de la guerre, avant la mise en place du Canadion War Records 

Office, les Ontariens et les Québécois sont confrontés à une approche globale des combattants 

alliés. Tout d'abord, l'image tend à valoriser la force de l'Empire britannique dont le Canada 

relève. Dans ce cas, une insistance particulière est faite sur la force navale anglaise, principal 

atout et caractéristique d'Albion. Dans le cas du Canada en guerre, ceci permet d'abord de 

rassurer sur la capacité de la métropole à garantir la sécurité des mers pour l'envoi de recrues 

canadiennes en Europe. De plus, cette approche démontre la capacité de la Royal Novy à 

176 Publicité pour la projection de vues animées à L'lmperia/ de Montréal sur le 199" en visite 
en Irlande: The Gaz.elle, 17 mars 1917. p. 19. 

177 Publicité pour la projection de vues animées à L'lmperia/ de Montréal intitulées «Famous 
Canadian Regiment in France » : The Gaz.elle, 18 septembre 1918, p. 9. 

178 « Le Canada en guerre ». La Presse, 20 mai 1916, p. 17. 

179 « What's New in Film Plays », The Gazelle, 1er avril 1916, p. S. 

180 « Le 69" en vue animées », La Presse. 4 mars 1916, p. 6. 

181 «Avec le régiment canadien-français à St. Jean », La Guerre des NOliolis. n06. 4 décembre 
1y 14, p. 104-105, p. 106. p. 1OS-\ 09. : « With Ihe French-Canadian Regiment al St. Johns ». The War 
Picloria/, n° 11, 4 décembre 1914. p. 167. 

182 « The Montreal Standard ». La Presse, 13 novembre 1914, p. 12. 
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prévenir toute invasion allemande par l'Atlantique, ce qui, en retour, appelle à soutenir la 

Grande-Bretagne. 

Au niveau des projections, cela se traduit par exemple, en 1916, avec le film 

L'Angleterre esl prête (Britain Prepareâ), diffusé à Montréal et à Toronto. Celui-ci montre 

sur les écrans, durant trois heures et trente minutes, toutes les caractéristiques de la force 

navale anglaise. '83 Première production cinématographique britannique de propagande, 

Nicholas Reeves remarque que le but premier de ce film était de rendre compte de 

l'armement moderne de la marine anglaise, même si cela a pu causer des tensions avec 

l'amirauté ne voulant pas dévoiler trop d'éléments que l'ennemi aurait pu exploiter. '84 De 

même, au sujet d'un film d'actualité de deux heures projeté à Montréal, en août 1914, le 

critique de La Presse rend compte de la focalisation faite sur la puissance de la marine 

britannique: 

En ce moment où tous les regards sont tournés vers l'Europe en feu [... ], la direction 
du théâtre Princess a été bien inspirée de faire défiler devant nos yeux le grandiose 
spectacle de la flotte britannique. Pendant près de deux heures, l'auditoire nombreux et 
enthousiaste a vu se profiler sur l'écran ces colosses des mers dont la puissance frappe 
d'admiration et d'effroi. 18s 

Au niveau de la photographie, une même attention est portée sur la Royal Navy. Par 

exemple, Je 8 août 1914, quelques jours après l'entrée en guerre, The Globe de Toronto 

publie un supplément illustré: The Saturday Magazine Section. Celui-ci se compose de deux 

pleines pages de photographies du conflit. Une large visibilité est alors offerte à la marine 

anglaise. En effet, sur les douze photographies proposées, huit s'y rattachent, parmi lesquelles 

quatre clichés de navires anglais, un du roi George V sur le pont d'un bateau de guerre, un 

autre cliché est consacré au port anglais de Gibraltar, tandis qu'une photographie de Winston 

Churchill, alors ministre de la Marine, et une autre d'un amiral britannique sont offertes aux 

lecteurs. Les autres photographies concernent l'armée serbe, le Parlement de Vienne et les 

183 «Nos lieux d'amusements - Au Princess », La Presse, JI avril 19 j 6, p. 15. : « Britain 
Prepared ». Toroll/O Star, 8 avril 1916, p. 7. (Il s'agit d'un encart publicitaire).: Voir aussi Jeffrey 
Keshen qui évoque la réception du film par le Censeur en chef: Jeffrey Keshcn. op. Cil., p. 107. 

184 Nicholas Reeves. op. Cil., p. 56 et 89-90. 

18S « Nos 1ieux d' amusemenlS ». La Presse, 1J août J 914. p. 3. 
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soldats canadiens. 186 La Guerre des Nations et The War Pictorial comprennent aussi de 

nombreux clichés de la flotte britannique, avec la présentation de ses principaux navires de 

guerre et de leur armement. 187 De même, en J915, sur une page double, le magazine illustré 

La Guerre des Nations publie une gravure de navires de guerre anglais en pleine mer et en 

formation serrée. L'image donne l'impression de force et d'invulnérabilité de la marine 

britannique, discours qui, au Canada, renvoie à l'idée de la sécurité des côtes atlantiques. 188 

Pour ce qui est des affrontements sur terre, les civils ontariens et québécois disposent 

de mises en scène de grandes batailles, comme la production britannique The Baille of the 

Somme dont le Censeur en chef du Canada, selon Jeffrey Keshen, veille à y enlever toutes les 

images de blessés ou de morts que le public canadien, au contraire de celui britannique, peut 

moins bien apprécier à ses yeux. 189 Pour compléter la vision d'ensemble que les Ontariens et 

les Québécois ont des combats, des films français sont également diffusés et ce, pas 

seulement à l'encontre d'un public francophone. En effet, par l'étude de la presse ontarienne, 

nous avons relevé la diffusion, à Toronto, de la production française On the Baltlefield of 

France, en décembre 1915. 190 Dans le cas de la France, les noms de la Marne ou de Verdun 

font l'objet de productions cinématographiques diffusées au Québec et en Ontario. 191 

Pour prétendre représenter la «réalité» de la guerre, certaines vues animées sont 

retenues comme « instructives» par des critiques. 192 Sur ce point, un journaliste de La Presse 

note, en 1915 : «un cinéma ne doit pas seulement recréer, amuser ou instruire le peuple, il 

doit le renseigner. 193 » Autour de cette approche, le cinématographe propose les prémices des 

186 Sa/urday Magazil1e Sec/ion - The Globe, 8 aolit 1914.2 p. 

187 La Guerre des NalioJ/S, nO 10, janvier 1915, p. 194-195. : Voir aussi le fascicule nO 9 de The 
War PiclOrial dont la majorité des clichés sont consacrés à la marine anglaise: The War Pic/orial, 
nO 9. novembre 1914. p. 202-217. 

188 « En garde. attention! ». in La Guerre des NClliol1s. 10e livraison, 1915. p. 190- 191. 

189 Jeffrey Keshen. op. cil., p. 107- 108. 

190 « Amusements -Orricial War Pictures ». Tor0111O News, II décembre 1915. p. 16. 

191 «War as il RealJy is ». Toroll/o Slar. 1er novemhre 1917. p. 4.: «The Trulh Ahollt the 
War ». La Presse. 17 mars 1917. p. 4. 

192 «Dans nos théâtres ». La Presse. 13 novembre 1915. p. Il. 

191 «Nos lieux d'amllsements-Passe-lemps ». La Presse, 6 novembre 1915, p. 9. 



291 

reportages pour rassurer les civils sur les victoires alliées, et guider ainsi leur compréhension 

des faits. Dans les publicités de projections, cela se traduit par la description des différentes 

phases d'opérations militaires. Nicholas Hiley précise que The Battle of the Somme fut le 

premier film àjouer sur une structure narrative des différentes phases de la bataille, ce qui fut 

la clef de son succès auprès des spectateurs en donnant l'impression d'avoir l'événement mis 

à nu. 194 L'encart publicitaire du film, paru dans le Evening Citizen, précise que les cinq 

parties de la production concernent: 

1-bombardements [préparatifs militaires] ; 
2-fantassins [entraînement, préparatifs avant l'assaut] ; 
3-attaque [no man's land] ; 
4-prisonniers allemands [résultats de la bataille] ; 
5-effets de l' arti Ilerie [l'après batai Ile] .195 

D'autres projections utilisent le jeu de diagrammes sur les écrans pour identifier les 

mouvements de troupes, comme le fait, par exemple, le film de la bataille de Saint-Julien 

diffusé, en 1915, à Ottawa. l96 Nous retrouvons ce procédé avec une autre projection où des 

points se déplaçant sur l'écran permettent aux spectateurs de comprendre la bataille du 

Jutland. J97 

Pour ce qui est plus particulièrement de l'engagement canadien, effectif au front à 

partir d'avril 1915, si, à l'écrit, Max Aitken propose Canada in Flanders pour dévoiler 

l'action du Corps Expéditionnaire canadien, le cinématographe lui donne un moyen de faire 

le même travail. Avec le Canadian War Records Office, Max Aitken ouvre la voie à des 

productions de guerre alliant réalité (faits rapportés, images tournées au front) et fiction 

(reconstitutions de scènes de combats). Entre ses mains, le cinématographe est alors tant un 

outil d'information que de valorisation des combattants canadiens. Comme le précise 

19~ Nicholas Hiley. « The Ballie or the Somme », Guerres mondiales el conf/ilS conlemporains, 
vol. 43, nOJ7I,juiliet 1993, p. 82. 

195 « The Baille or The Somme », Evening Cilizell, 21 octobre J916. p. 11. (lI s'agit d'un encart 
publicitaire). 

196 « War Piclures or Canadians '>. Evening Citizen. 13 novembre 1915. p. 10. 

197« Nos lieux d'amusemenls- Princess », La Presse, 19 décembre 1916, p. 3. 
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Gelmain Lacasse, Max Aitken fait alors du «ciné-journalisme ».198 Le premier film du genre 

est The Baille ofCourcelelle, produit en 1917, dont une publicité, parue en février 1917, dans 

le Evening Citizen, fait savoir: «These pictures are Canadian made. The soldiers of Canada 

made them, the men who are making Canadian history in France right now ».199 Par la suite, 

la bataille de Bapaume, avec The Fal! of Bapaume ou celle d'Arras, avec The Baille of 

Arras200 font l'objet de films produits sous la supervision de Max Aitken. Plus précisément, 

le film apparaît comme une «trace» visuelle de l'engagement canadien en Europe. Cette 

caractéristique se reflète dans les propos du critique du journal The Gazette qui octroie un 

caractère « historique» à la production Inspection of Canadian Troops, diffusée en 19 J 5 : 

« ... the pictures have a historic value which makes a direct appealto al! Canadianio l ». Les 

images prétendent ainsi représenter aux civils du front arrière Je monde de la guerre. 

De plus, en dehors des interstices, Germajn Lacasse précise qu'il faut compter sur la 

présence d'un bonimenteur pour commenter les images. 202 Dans les comptes rendus de 

projections, nous relevons pour certains films l'usage de deux bonimenteurs, l'un parlant 

français et l'autre anglais.203 Mais, pour ajouter de l'émotion et du réalisme aux projections, 

le film Les forces combatives (sic) du Canada dispose de deux bonimenteurs bien 

particuliers. Il s'agit de deux anciens combattants d'Ypres: le caporal White et le sergent 

Wells.204 Ces derniers, au cours du film, rendent compte de leur expérience à la lumière des 

images projetées. D'autres vues de la guerre ont recours à une jeune française chantant les 

198 Germain Lacasse. «William Maxwell Ailken, père lout-puissant du cinéma canadien ». 
Cinémas. vol. 10, nO 1. automne 1999. p. 15. 

199 « The Canadian Army inAction and the Advance of the Tanks », Evening Cirizen. 16 février 
19I7,p.9. 

°00- «Baille of Arras». ToronroNews.200clobre 1917,p.ll.
 

201 «Patriotic Film ». The Gaz.erre, 6 novembre 1915. p. 8.
 

202 Germain Lacasse. « L'écran ventriloque ». 24 images, n065, février-mars 1993, p. 43.
 

2m «Nalural CoJor - True Life », Evening Cirizen, 5 septembre 1914. p. 15. (li s'agit d'un
 
encart de publicilé). 

20-1 «Nos lieux d'amusements - Au Princess", La Presse. 25 janvier 1916. p. 15 et «Dans nos 
théâtres - Au Français ». La Presse, 29 janvier J 916, p. 9. 
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hymnes nationaux français et belges lors des projections?05 Ces témoins du conflit, placés au 

service des projections, sont à voir comme un « sceau» d'authenticité aux images projetées. 

Par leur présence, ces derniers témoignent de la véracité de ce qui est montré. À l'opposé, 

l'image est un support les secondant dans leur entreprise visant à transmettre leur expérience 

de la guerre. 

Le Canadian War Records Office permet également au Canada de disposer de clichés 

des combattants. Par exemple, Je 15 mai 1917, The Globe publie des photographies de la 

prise de la crête de Vimy d'avril 1917. Celles-ci offrent une vue d'ensemble de J'après­

bataille comme moyen d'aborder l'événement. C'est ainsi que les images concernent des 

blessés canadiens soignés, des prisonniers allemands, des canons capturés à l'ennemi, des 

hommes décorés, des cadavres allemands, et des revues de troupes victorieuses. 206 Ce 

discours par l'image diffuse une valorisation du combattant canadien représenté en 

vainqueur. De même, en juin 1918, Toronto organise une exposition sur la victoire de Vimy 

en dévoilant au public des clichés officiels de la deuxième exposition du Canadian War 

Records Office. D'abord présentée à Londres en juillet 1917, cette exposition dévoile, entre 

autres, une immense photographie grandeur nature de Canadiens montant à l'assaut de la 

crête. 207 Ces images visent à susciter plus sûrement une fierté et un attrait de la population 

ontarienne et québécoise pour J'événement en Europe. À côté des lieux et des actions au 

front, les civils du Québec et de l'Ontario disposent aussi d'images permettant d'identifier les 

principaux acteurs de l'événement. 

4.6.3 Les acteurs de la lutte 

Les images permettent de faire connaître aux civils les éléments qui composent 

j'événement, notamment à travers la définition des figures des principaux chefs militaires ou 

politiques. Le manuel The Children 's Siory of Ihe War est ainsi, pour les élèves de l'Ontario, 

205 «Nos lieux d'amusements - Les vues de la guerre au «Casino» ». La Presse. 21 décembre 
19J5,p.13. 

206 The Globe. 15 mai J917, p. 15. 

207 « Canadians Glory Shown in Pictures », Torol1lO News. 7 juin 191R. p. 4.: Voir Catherine 
SaOUler pour l'évocation des deux expositions organisées par Le Canadian War Records Office cn 
Europe el au Canada: Catherine SaOUler, Images el sociélr!s, p. 58. 
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un moyen d'avoir accès à des gravures ou à des photographies de mises en scène du roi 

George V au front, ou des chefs militaires britanniques et alliés, ce qui répond alors à la 

fonction pédagogique de la publication.2os 

Que ce soit par les photographies ou les vues animées, les représentations des chefs 

politiques et militaires alliés se résument souvent au passage de troupes en revue. Ceci 

permet d'exprimer la reconnaissance du pays pour ses combattants. Par exemple, dans le film 

d'actualités Inspection of Canadian Troops, diffusé, en 1915, à Montréal, Robert Borden est 

représenté en train de faire l'inspection des troupes canadiennes en Angleterre lors de son 

voyage en Europe.209 De même, dans le film The Battle of the Somme, le roi George V est 

présent au front pour inspecter ses troupes. Les images projetées sont l'occasion, pour le 

critique du Evening Citiz.en, de constater le courage et l'intérêt du souverain pour ses soldats. 

Une interprétation paternelle est ainsi donnée à son geste qui tend à le montrer intéressé au 

sacrifice de ses hommes tant de Grande-Bretagne gue de l'Empire?'O Plus généralement, dès 

l'ouverture des hostilités, le roi George V et Je président français Raymond Poincaré sont 

portés sur les écrans par le film The War of the Powers, en septembre J914.211 Les grands 

généraux ont également leur place: Lord Kitchener, Joffre, Foch, Currie. Par exemple, le 

film anglais colorisé Brilain al War, en septembre 1914, offre aux habitants d'Ottawa des 

images des troupes de J'Empire, en plus de dévoiler des personnalités du conflit, comme Lord 

Kitchener. 212 La presse est aussi un moyen de diffuser ce type d'images, comme le choix fait 

par The Globe, en aoûl 1914, d'offrir en pleine première page la photographie de Lord 

Kitchener, alors ministre de la Guerre, avec une plus petite photographie du général Joffre.m 

Par l'image, la population est donc à même d'identifier les principaux protagonistes de la 

lutte. 

208 « King George WaJking wilh King Albert in lhe Main Street or a Belgian Town », The 
Chi/dren 's SIOr) of Ihe War, n04, p. 223. : « Sir John French », The Children 's Slor)" of Ihe War, n04, 
p.319. 

209 « PatriOlic Film ». The Gazelle. 6 novembre J91 S, p. 9. 

210 « King George <lI (he Front », Evening Cilizen, 13 décembre 1916. p. S.
 

211 « Thealres -Al (he Strand ». Toronlo Slar. 15 septembre 1914. p. 11
 

212 « Brilain al War ». Evening Ciliz.en, 12 seplembre 1914, p. 13.
 

m The Globe. 6 aoûl 1914. p. 1.
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En dehors des chefs politiques ou militaires, les vues animées permettent aussI 

d'accéder aux combattants au front. L'image apparaît alors comme un lien entre le front et 

l'arrière, permettant ainsi une approche « humaine », et plus « individuelle» de J'événement, 

notamment quand les publicités de projections prétendent que les films de guerre sont un 

moyen de reconnaître ou de voir un proche présent en Europe. Pour la projection du film 

Canada in Action, en mai 1916, nous relevons dans le Toronto News: «These pictures are 

exceptionally clear and hundreds of Canadians can be recognized by their friends. 2J4 » Dans 

les COUl1s métrages mis en ligne par l'Office national dufilm (ONF), il est aussi intéressant de 

noter que la grande majorité des images (sinon toutes), s'attachent aux combattants canadiens 

représentés à l'arrière des lignes ou lors de défilés.215 Ceci permet de voir le rôle joué par les 

images filmées qui, à l'exemple de la correspondance, prétendent jouer le rôle de 

rapprochement entre le combattant et ses proches. 

Pour conclure cette section sur la représentation de l'engagement des Alliés et des 

Canadiens, il faut retenir qu'au cours du conflit, les civils ontariens et québécois, par le biais 

des actualités cinématographiques de guerre et des clichés de reporters, ont accès à une 

visualisation de l'engagement des combattants au front et de certains éléments de leur 

quotidien. L'image entretient ainsi un lien ou un suivi entre le civil et le soldat. En d'autres 

termes, par l'image, les Ontariens et Québécois dépassent l'obstacle géographique et sont à 

même de « voir» la guerre, ou tout du moins ce que la censure veut bien en laisser percevoir. 

Information et promotion de l'engagement canadien et allié, toutes deux placées au service de 

la mobilisation du front arrière, voilà la ligne directrice des images offertes des soldats et des 

affrontements. Guerre moderne, il paraît utile de voir comment cette modernité, dont 

profitent ou pâtissent les combattants au front, a été représentée aux civils du Québec el de 

l'Ontario. 

21-1 « Canada in AClion ». 70rol1/O News. 20 mai 1916, p. 21. : Voir également l'appendice 1 
pour un exemple de valorisaI ion de vues animées. 

2IS Voir le sile de l'Office national du film: 
www.onLca/enclasse/grancieguerre/fr/frame_i ndex.ph p 
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4.7 Modernité technique de la guerre 

Dans l' histoire, la Grande Guerre est le premier conflit moderne de l'ère 

contemporaine. Cette section permet de caractériser l'aspect « exceptionnel » de la guerre qui 

est donné à voir aux civils. Nous démontrons en effet que les images participent à une forme 

de mise en valeur de ce qui fait que cette guerre se différencie des précédentes. 

De cette guerre moderne, c'est en particulier les photographies et le cinématographe 

qui en dévoilent l'aspect technique aux civils. Dans les airs, cela concerne les zeppelins et les 

avions, que des clichés de La Guerre des Na/ions et The War Pic/oriol révèlent.216 Sur ou 

sous les mers, ce sont les navires de guerre et les sous-marins. 217 Sur terre, il s'agit des 

« progrès » et de la puissance de feu de J'armement « moderne ».218 Par exemple, les films 

britanniques, comme The Bal1le of the Somme2l9
, ou The Bal1le of Arras220

, permettent au 

public de voir sur les écrans des chars d'assaut britanniques à l'action contre des tranchées 

allemandes. Les publicités qui paraissent dans le Evening Citizen pour The Baille of the 

Somme jouent d'ailleurs sur cette question des chars pour susciter la curiosité des spectateurs 

avec le dessin de l'un d'eux en pleine page. 221 Cela permet aux civils d'être informés des 

évolutions techniques de la guerre et de l'armement employé au front. C'est ainsi qu'à 

l'occasion de la venue à Montréal d'un char blitannique, pour la promotion de la campagne 

des Bons de la Victoire de 1917, le journaliste de The Gazel1e remarque: « Photographs and 

moving pictures have made the Canadian public familiar with the general appearance of the 

216 «Aviateurs en Belgique », La Guerre des Nalions, n02, 1914, p. 30. : «The War in the 
Air », The War PiC/orial, nO 12, Il décembre 1914, p. 276. 

217 « Britannia's Walch Dogs ». The War PiclOrial, n° 15, 2 janvier 1915. p.352-353.; 
« H.M.S. "Co!ussus" à J'œuvre », La Guerre des NLilions, nOIO. janvier 1915. p. IH6.: « La guerre 

sous-marine », La Guerre des NLilions. n023, 16 jui Ilet 1915, p. 405. 

218 «A British Armoured Car )'. The War PiC/oriol. n° 12. Il décemhre 1914. p. 265. : « Un 
char armurié anglais », La Guerre des NCllioIlS, n° 16, 5 mars 1915. p. 297. « Canons anglais mis en 
position », La Guerre des Nalions. n09, 24 décembre 1914, p. 180. 

li'! « The Batlle of The Somme », Evelling Cilizell, 21 octobre 1916. p. Il.
 

no E\'ening Cilizell. 12 février 1917, p. 6.
 

221 « Baille of Arras », Ta roll la News, 20 octobre 1917, p. 13.
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now famous tanks ...222 
». Par l'image, la population civile est donc au fait des éléments 

matériels qui composent l'environnement des combattants. 

Les pièces de théâtre rattachées au conflit jouent aussi sur la promotion du caractère 

moderne de la guerre, notamment par le biais de leurs décors et des mises en scène offertes 

aux spectateurs. C'est ce que nous notons, par exemple, avec les propos du critique du 

Toronto Star, en novembre 1915, au sujet de la pièce Under Orders, où la question des gaz 

ou de J'intérieur d'un sous-marin apparaît comme un voile levé sur ce que les combattants 

utilisent ou subissent: 

« If you want to see the real war setting at home and al! of the modern engines of war 
in action it will only be necessary for you to see the new war play at the Grand next 
week. 

From the beginning to the end of the performance occurs a series of war scenes 
realistically accurate in every detail, with a charming love story cleverly interwoven in 
the plot. Here you will see for the first on any stage the use of the deadly gas bomb, the 
interior of a submarine under water, where a duel takes place between an English 
officer and a German spy, and the saving of a Canadian troop ship with two thousand 
brave Canadian boys on board.m 

» 

Il en est de même pour la pièce H.M.S. Pinafore dont le critique du Toronto Star rend 

compte des décors qui permeltent aux civils de prendre conscience de ]' ampleur de la force 

navale anglaise: «The enormous tank, which is one of the distinctive features of the 

production of "Pinafore", has been installed and flooded with water, and everything is in 

readiness for the revelation of what, it is promised, will be the most strikingly realistic ship 

scene ever staged in Toronto. 224 
» Le film de fiction Le Héros du sous-marin D2 prétend 

également offrir des vues instructives de l'intérieur d'un sous-marin brilannique.m 

Certaines séquences de films, en plus de renseigner sur ]' aspect moderne du conflit, 

jouent avec le spectateur pour l'immiscer au sein d'une « guerre spectacle ». C'est le cas de 

la production With the Fighting Forces of Europe, en 1915, dont le critique de La Presse 

m« "Tank" 10 Amhle in Monlreal Streels », The Gaz.elle, 10 novembre 1917. ['>.4.
 

m « Thealres -U nder Orders al lhe Grand ». Toronto SlUr. 6 novembre 191 S. p. 8.
 

m « The,llres ». Toronto Swr, 19 oclohre 1914, p. 7.
 

m « Dans nos théâtres-Sainl-Denis », La Presse, 8 avril 1916. p. 14.
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précise qu'en plus de vues de l'armée française, de Raymond Poincaré ou des troupes 

ennemies, le public a droit à quelques sueurs froides: « On peut voir encore les torpilles et 

les sous-marins anglais ainsi que le lancement d'une torpille dont le sillage nous permel 

d'estimer la vitesse; une autre torpille est lancée dans la direction de l'audience, mais 

heureusement elle ne quitte pas l'écran 226 
. » En Onlario, pour ce même film, la publicité qui 

paraît dans le Evening Citizen précise que les scènes projetées permettent aussi aux 

spectateurs de voir des duels d'avions, des voitures blindées ou le canon 75 français à 

l'action.227 Parmi les autres aspects modernes, en novembre 19]5, à Montréal, la diffusion du 

film français de l'industrie Gaumont, Nos héros au front, rend compte aux spectateurs des 

derniers modèles de gros canons français. 228 De même, selon La Presse, un film américain, 

The Crisis, diffusé en 1917 à Montréal, dévoile aux spectateurs des duels d'artillerie.229 Dans 

les airs, le film américain de 1918, Over There, propose des images de combats d'avions 

alliés contre des zeppelins allemands 230 

Toutes ces précisions données sur des éléments techniques du conflit doivent amener 

les civils à avoir l'impression de voir se dévoiler sous leurs yeux, par écran interposé, ce 

qu'est la guerre moderne. C'est en tous cas l'idée que tente de diffuser une publicité parue 

dans le Evening Citizen pour le film britannique The Baille of the Somme en 1916: 

«This film is the absolutely authentic moving photographs of the baille of the Somme, 
made by operators who lOok their cameras right into the jaw of death to get the 
pictures, working side by side with the machine guns and rifle men in the front line 
trenches, working amid the hail of bullets, the roar of explosives and the concussions 
of bursting high explosive shells. 231 » 

En ce qui concerne le résultat de celle modernité, cela se traduit par des vues de ruines 

de villes et de villages, l'apparition des gaz, ou les torpillages de navires par des sous-marins 

226 « Nos lieux d'amusements-His Majesty ». La Presse, 19 mai 1915, p. 11.
 

m « Fighting in France », Evening Citizen. 27 décembre 19 J 5, p. 10.
 

228« Nos lieux d'amusements - Au Passe-Iemps ». La Presse, 6 novembre 1915, p. 9.
 

229« The Crisis ». La Presse, 5 mai 1917, p. 6.
 

230 « "Over Therc" with Captain Campbell ». Toranfa News, 28 septembre 1918. p. 16.
 

231 « The Baille of The Somme », EvenÎng Citizen, 21 octobre 1916, p. 11. (lI s'agit d'un encart
 
publicilaire). 
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allemands. En 1916, le film américain Civilization nourrit son scénario de tous ces 

éléments.232 Même si les historiens le retiennent aujourd' hui comme une production 

antimilitariste233
, lors de sa diffusion à Toronto, en 1917, il est plutôt vu comme un moyen de 

dénoncer les Allemands interprétés comme ayant fait reculer la civilisation chrétienne par 

leur brutalité?34 Toutefois, c'est vite oublier que les Alliés aussi ont eu recours à ces 

procédés, que ce soit aux gaz ou aux bombardements, mais les images taisent cette réalité 

pour ne conserver qu'une vision noble de l'engagement allié. 

Pour aborder les affrontements entre les hommes, compte tenu de la censure ou du 

danger, les photographies ou les films ne peuvent les représenter, s'en tenant donc à 

l'armement, aux destructions causées, ou aux reconstitutions. De ce fait, les gravures sont 

souvent l'un des seuls moyens d'accéder à une image de la violence des combats. Celle-ci est 

cependant abordée par une vision romancée avec des images de charges héro'lques alliées. 

C'est le cas, par exemple, dans La Guerre des Nalions2 
'!o:'>, ou dans le manuel The Children's 

Story of the War. Ce dernier offre des mises en scène de combats236
, des soldats alliés à 

l'assaut de lignes allemandesm , ou une vision de l'ennemi en position de faiblesse, tombant 

sous le feu nourri de l'artillerie alliée ou des fantassins 2 '!os 

m Le film est disponible sur support DVD : Ince. H. Thomas, Civili<.aJion, 1916. 80 minutes, 
muet, noir el blanc. 

m Eileen V. Wallis. « Film (U.s.) », in The Home Frol1/ EI1(Jrlopedio: Uniler! S/o/es, Bri/aill 
Qlld Canada in World Wars 1and Il. vol. 1, James Cimenl (ed.), USA, ABC-Clio. 2007. p. 319. 

214 « "CiviJization" Will Be al Massey Hall ». ToronlO News, 20 octobre 1917, p. 14. 

m « Les diables qui hurlent », La Guerre des No/ions, n09, 24 décembre 1914, p. 178. 

216 « The Siege of Namur », The Childrell 's SlOry of /he Wor. n06. p. 22. 

217 « Charge of the Turcos near Charleroi ». The Children 's SlOry of /he IHlr, n06. p. 24. : « The 
Baule of Dinant. Augusl J 5. 1914. French Infantry Recapluring the Town », The Childrell 's SlOry of 
/he Wor, n06. p. 12. 

n~ « Holding Ihe Canal al Mons ». The Children 's SlOry of/he Wor, n06. p. 36. : « Cavalry Held 
Up by Infantry », The Children's SlOry of/he Wur, n04. p. 195. Voir les lïgures 4.13 eI4.14. 
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Figure 4.12 : photographie: suggérer les combats 

(Source: « La bataille de la Marne ». in La Guerre cles Nations. n07. Il déc. 1914. p. 128.) 

Figure 4.13 : gravure: mettre en scène les combats 

A ~ of PI"lI8clr Lietal c:...aJr, M l.uol~1· 
L""" Itr, ft • • -.1, F. ,U..:.."".. r, /"ff";"~n .. ,u ...:,Jo,...... 

(Sourc.c The Children's SlOry (!(the War. Chapler XXX)' p. 258.) 
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Des films de fiction jouent également sur des représentations romantiques de la guerre 

avec des charges de cavalerie comme dans The Campbells are Coming, en 19] 6239
, voire des 

duels au corps à corps prétendus fi Imés sur le vif pour rendre compte de J'héroïsme des 

Alliés, comme le propose un film américain de ]914 produit par le Chicago Tribune?40 Les 

reconstitutions permettent ainsi d'offrir une vision plus « humaine» des affrontements avec 

une approche plus traditionnelle des charges de fantassins. Comme le remarque Jonathan 

Vance, après la guerre, c'est cette approche que la mémoire canadienne du conflit retiendra 

au lieu de ['aspect technique de l'événement et ce, afin de mieux identifier la place et le rôle 

joué par les hommes dans les combats.241 Cela laisse donc penser que l'aspect sensationnel de 

la modernité n'a peut-être pas été aussi «accrocheur» au Canada. 

Sur cette approche romantique des affrontements, il y a le témoignage du major Frank 

MacCarthy, du 170f bataillon. De retour du front, il lance, à l'occasion d'un rassemblement 

patriotique à Toronto, en mars 1916: « ... the war as pictured in stories and films was 

obsolete. War of today was not one of cavalry charging across open fields, nor yet of long 

lines of infantry meeting other Iines of infantry meeting other lines of infantry.242» En 

d'autres termes, les images n'ont pas tellement pour ambition de montrer la guerre que 

d'illustrer des discours portés sur la guerre. 

Avec cette section, nous avons développé l'idée que les civils sont exposés à la 

modernité du conflit par Je biais des images. Celles-ci leur permettent d'avoir une vision 

d'ensemble de l'environnement dans lequel les combattants évoluent. Les images permettent 

un certain voyeurisme des civils du Québec et de l'Ontario pour tout ce qui caractérise la 

modernité technique des combats, notamment par Je biais de sources ail iées. Les 

représentations de l'aspect moderne du conflit s'inscrivent toulefois dans le cadre de la 

censure et de la propagande. Elles ne peuvent donc pas tout montrer et contribuent à éloigner 

219 «The Campbells are Coming», Evening CiTizen, 5 février 1916, p. 2. (II s'agit d'lin encart 
publ icilaire). 

2~O« Dans nos théâtres », La Presse. 26 décembre 1914. p. ) J. 

W Jonathan Vance. Mourir ell héros. Mémoire eT mYThe de la Première Guerre mOlldiale, 
Montréal, Athéna Éditions, 2006 (1997), p. 164-165. 

W « A German Soldier on Yonge Street ». ToronTO News, 6 mars 1916, p. 9. 
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la compréhension visuelle qu'ont les civils du conflit avec l'expérience vécue du combattant 

et ce, au profit d'un discours de mobilisation à nourrir. II paraît alors important de nous 

pencher enfin sur le problème des silences des images pour comprendre tout ce qui est tu de 

la guerre aux civils du Québec et de l'Ontario. 

4.8 Les silences des images de la guerre 

Cette dernière section permet de conclure sur la question des représentations de la 

guerre offertes aux civils ontariens et québécois par le biais des images. En effet, il est 

important de rendre compte des silences apposés sur l'approche visuelle de la guerre par la 

censure. À ce sujet, pour les clichés proposés par la presse, Claude Beauregard observe que 

«l'analyse de l'image doit porter autant sur Je visible que sur J'invisible. L'invisible, c'est la 

censure dans toute sa complexité?41» Les magazines illustrés, les gravures, ou les films de 

guerre sont marqués par des si lences, les mêmes que nous avons observés à J'écrit. Ceux-ci 

veillent à éviter une approche trop « réaliste» du conflit aux civils, notamment autour de la 

question de la mort violente au front, des corps mutilés et blessés, des prisonniers alliés ou du 

no man's land. 

Comme le note Claude Beauregard, l'impératif du Censeur en chef, Ernest Chambers, 

est d'abord de ne pas heurter le moral de la population civile avec ce qui se passe en 

Europe 2 
4-l Les images doivent alors plutôt s'attarder sur la «normalité» de la vie des 

combattants, loin du stress des combats. Tous les éléments de la guerre qui pourraient nuire 

au recrutement ou à la mobilisation de la population sont tus. Les images, au-delà du simple 

« voyeurisme» qu'elles permettent de l'événement, ont un rôle à jouer: celui d'entretenir le 

moral du front an'ière en lui exposant une approche « positive» du conflit à même de 

valoriser l'effort de guerre allié. Selon Jeffrey Keshen, au contraire du public britannique, le 

Censeur en Chef du Canada veille à ce que les Canadiens ne disposent pas d'images filmées 

W Claude Beauregard, « L'image de la guerre au XXe sièc le », in Les médias el la guerre, de 
1914 au World Trade Cenler. Montréal, Méridien, 2002, p. 106. 

2-1·1 Claude Beauregard. « La Première Guerre mondiale. De la guerre totale à la censure totale: 
le cas de la photographie et du cinéma ». in La Première Guerre mondiale el le Cal/ada. Roch Legaull 
Cl Jean Lamarre (sous la dir. de). Montréal. Méridien, 1999, p. 117. 



303 

de cadavres, même de J'ennemi.245 C'est ainsi que pour le film britannique The Ballle of the 

Somme, il en censure toutes les séquences où des cadavres apparaissent à l'écran?46 

D'ailleurs, selon Jeffrey LaMonica, les Britanniques conviennent eux-mêmes, par la suite, 

qu'il n'est pas approprié de montrer des scènes de morts au pllblic, erreur qu'ils évitent dans 

leurs films suivants?47 

Le Censeur en chef n'est toutefois pas infaillible. Ainsi, avec le manuel britannique 

The Children 's Story of the War, nous retrouvons une gravure de soldats anglais dans Jeur 

tranchée, sous un feu nourri. Une bombe explosant devant un soldat est représentée, ainsi que 

le cadavre de l'un d'eux. Mais, à l'arrière plan, un infirmier, indentifiable à son brassard avec 

une croix rouge, se penche au-dessus d'un blessé. Ceci veille à soutenir l'idée de la prise en 

charge des blessés, même sous le feu nourri de J'ennemi.248 Mais, ce sont les clichés 

américains qui posent problème. Par exemple, La Guerre des Nations et The \Var Pic/orial, 

grâce à des sources américaines, montrent des cadavres de soldats allemands après la batai Ile 

de la Marne dont le cliché, cependant, ne permet de percevoir que des silhouettes dans 

1'herbe. L'identification en tant qu'Allemands est seulement donnée par le texte car rien, sur 

la photographie, ne le permet. La mise en scène du cliché place, en arrière plan, un calvaire 

en plein champ pour bien marquer l'aspect mortuaire de la photo, voire Je sacrifice des 

victimes, valeur pourtant réservée aux Alliés?49 

Une autre photographie de source américaine, toujours pour la Bataille de la Marne, 

présente un cadavre de cheval et des soldats morts éparpillés sur un chemin. Là encore, c'est 

le texte qui nous permet de les identifier. Il s'agit de Français et d'Allemands. En arrière plan, 

une charrue abandonnée suggère le bouleversement de la vie rurale.25o Certaines productions 

24:i Jeffrey Keshen. op. ci/., p. 106. 

2~6 Ibid.. p. J08. 

1~7 Jeffrey LaMonica, « Film (U.K.) », in The Home Fron/ Encyclopedia: United States, Bri/ain 
and Canada in World Wars 1 and Il, vol. L James Ciment (ed.), USA. ABC-Clio. 2007, p. 317. 

1"8 «The British in Their Trenches at Mons », The Children's SIon of the War, n06, p. 30. 

1~9 « Après la bataille de la Marnc ». La Cuerre des Nalions, n07. Il décembre 1914. p. 129. 
« Aftcr the Battle or thc Marne ». The War Pic/orial, n04. 1914. p. 98. 

1.'0 « Après la bataille sur le chemin de Barcy», La Cuerre des Nalions. n07, Il décembre 1914, 
p. 129. : « Al'ter the Baille on Barey Road ». The War Pic/oriol, n05. 1914. p. 120. 
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américaines, au début de la guerre, montrent aussi des Alliés en désavantage. Par exemple, un 

cliché américain, publié dans La Guerre des Nations et The War Pictorial, représente des 

soldats belges d'Anvers faisant retraite devant la force allemande. Au centre, un soldat blessé, 

l'air hagard, est supporté de chaque côté par ses camarades?5. L'image symbolise ainsi la 

déroute de la Belgique à J'été 1914. De même, un incident survenu à Montréal, en septembre 

1914, démontre que les vues animées américaines peuvent être dénoncées: «Yesterday, a 

reel of 3,000 Feet of war pictures, which was being shown in a St-Lawrence street theatre 

without having passed the censors, was confiscated by the board. Among other scenes, it 

showed hospitaJ tents and burial of the dead on a BeJgian balliefieid. 252» Comme le remarque 

Catherine Saou ter, les photographies tendent à montrer Je moins de morts, et seulement ceux 

de l'ennemim , ce à quoi ne répondent pas ces exemples américains. En général, avec les 

sources officielles alliées, si la mort est représentée, elle est plutôt suggérée par l'idée du 

respect dû aux dépouilles avec des images de cercueils ou de croix qui sont les seules 

approches des pertes alliées. 254 

Au contraire des clichés américains, c'est donc une fois la censure canadienne établie, 

ainsi que le recours à des clichés officiels aJJiés, et notamment du War Office, que les images 

se concentrent sur l'idée de la destruction de l'ennemi. Sa mort est suggérée par le matériel 

détruit, donnant ainsi l'idée de la force des Alliés.25:i L'image tend alors à nourrir le discours 

antinomique vainqueur/vaincu. Par exemple, dans la critique du Evening Citiz.en pour le film 

britannique For the Empire, diffusé à Ollawa, en décembre 1914, nous relevons: «The 

soldiers of ail countries concerned in the Great War are shown in action on the firing lines, 

and a special feature is the picture of life in the trenches. A refreshing scene is that showing 

251 «Blessés dan la défense d'Anvers», La Guerre des Natiolls, n07, Il déc. 1914, p. 137. 
«Wounded in the Defence of Antwerp ». The War PiclOrial, n07. 1914, p. 157. 

252 « Censors Now Kill Pictures ofWar ". The GaUlle. 3 septembre 1914, p. 4. 

253 Catherine Saouler, « La photographie canadienne pendant la Première Guerre mondiale: des 
exemples de la pratique publique el de la pratique privée ", in La Première Guerre mOlldiale el le 
Cwwda. Roch Legaull et Jean Lamarre (sous la dir. de), Montréal, Méridien, 1999. p. 141. 

25-1 Laurent Veray. « La photographie el le cinéma ». Rel'lle européenne d'hislOire sociale. 
HislOire el sociélés, n08, automne 200:\. p. 129-130. 

255 « L'œuvre des obus », La Guerre des Nc{/iollS. n09. 24 décembre 1914. p. 174. 
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the German artillery retreating after Ihey have suffered defeat and great losses?56 » Par cette 

représentation, l'image complète donc les discours diffusés par les mots pour donner une 

interprétation dévalorisante de l'ennemi aux yeux des civils ontariens et québécois, leur 

démontrant ainsi une victoire accessible. 

Pour la représentation des blessés également, les images veillent à ne pas heurter la 

sensibilité des civils, voire à décourager des recrues potentielles. C'est le cas de la série de 

photographies proposées par La Guerre des Nations sur la convalescence de soldats 

canadiens en Angleterre, les représentant alors dans un parc avec des infirmières, à la pêche, 

ou sur des fauteuils. Les seules évocations qu'il s'agit de blessés sont les béquilles ou des 

bandages.257 De même, lors de l'Exposition de Toronto de 1917, une exposition de 

photographies de guerre est offerte aux visiteurs. Si des images de blessés sont proposées, ces 

derniers demeurent souriants à j'objectif du photographe: «The pictures are indeed 

wonderfully realistic. [... ] It seems notto matter how badly a man is wounded, he manages to 

smile. You see a man, having his wounds treated, calmly smoking a cigarelle. 258 
» Celle 

représentation du soldat blessé est identique pour les films. Par exemple, un film diffusé à 

Montréal, en septembre 1916, montre des vues animées de l'hôpital canadien-français de 

Saint-Cloud, avec des images des salles d'opération, des jardins de l'hôpital, des cuisines, du 

réfectoire, et des ambulances canadiennes avec des blessés.1.'9 Ce ne sont pas les gueules 

cassées ou les amputés qui apparaissent, mais seuls les blessés légers, ceux qui, une fois 

guéris, seront à même de reprendre leur place au front et, après guerre, leur vie. Ce type de 

discours par J'image contribue à soutenir J'idée de la prise en charge et du bien-être des 

soldats blessés, en plus de cacher la violence de la guerre et les blessures profondes qu'elle 

occasionne. 

Quelles images de la guerre sont donc offertes aux civils ontariens et québécois, sinon 

une vision aseptisée car étroitement contrôlée, une vision sans violence directe, une vision 

plutôt romantique exhibant la force armée des Alliés et leur puissance de feu, leurs victoires 

2.'6« AClual War Scenes », Evening CiTizen, 31 décembre 1914. p. 3.
 

2)7 « SoldaIs blessés en Angleterre », La Guerre des NaTions. non, 29 février 1916, p. 468-469.
 

N « Exhibition ofCanadian War Pictures Opened ». ToronTo News, 22 mai 1917. p. 8.
 

2"9 « Dans nos théâtres -Passe-Iemps ». La Presse, 16 septembre 1916. p. 4.
 



306 

sur l'ennemi, le bon moral du combattant et ses bonnes conditions de vie. Nous rejoignons 

ainsi les conclusions de Germain Lacasse qui parle d'« une guerre sans bruits.260 
» 

4.9 Conclusion 

Ce chapitre sur les représentations offertes de la guerre par les images montre la 

complémentarité entre les mots et les images pour entretenir la population civile du Québec et 

de l'Ontario dans une vision propagandiste de la guerre. Cette approche entretient les deux 

provinces dans une compréhension des enjeux du conflit qui s'articule autour de l'axe que 

Jérôme Coutard a identifié avec les calicatures, à savoir la valorisation des Alliés au 

détriment des Allemands. La réalité du front demeure alors absente, seules les mises en scène 

prévalent afin de diffuser un discours réconfortant sur le conflit pour soutenir la mobilisation 

du front arrière, que ce soit avec la valorisation des unités, des batailles victorieuses ou des 

combattants alliés et canadiens. 

Les images dont disposent les civils ontariens et québécois sont celles qui circulent de 

manière officielle car permises par la censure ou produites par des organismes de propagande 

alliés et canadiens. Toutes veillent à entretenir la population du Québec et de l'Ontario dans 

une même vision propagandiste de la guerre nourrie de valeurs nobles. Le but des images 

n'est pas de décrire de manière factuelle le conflit, mais plutôt de rendre compte de ce qu'il 

implique, tenant alors un discours qui s'articule autour de la dénonciation des Allemands et 

de la valorisation des Alliés. 

Les deux provinces sont ainsi soumises à une même trame discursive par l'image 

visant à expliciter les enjeux du conflit, à identifier l'ennemi et à valoriser les Alliés et le 

Canada en guerre. S'il y a des différences, c'est au niveau des stratégies pour cibler un 

groupe donné avec l'exploitation de différentes valeurs culturelles. Mais, ces différences ne 

servent qu'à amener les groupes visés à voir leur place au sein d'un même effort de guerre 

qui est de dimension nationale canadienne, en plus de s'inscrire dans le cadre supranalional 

allié. Au-delà des mots et des images, des formes de matérialisation du contlit rendent 

compte de la confrontation des civils à la guerre au cœur de leur quotidien. 

260 Germain Lacasse, «William Maxwell Ailken, pèrc (out puissant du cinéma cilnadien ». 

Cinémas, aulomne 1999. vol. 10, n° 1. p. 18. 
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CHAPITRE V 

LES REPRÉSENTATIONS EN TROIS DIMENSIONS DE LA GUERRE DANS 
LE QUOTIDIEN DES ONTARIENS ET DES QUÉBÉCOIS 

Introduction 

Pour compléter l'étude de la confrontation des Ontariens et des Québécois à la guerre, 

après avoir développé les représentations véhiculées par l'intermédiaire des mots et des 

images, nous nous penchons sur celles en trois dimensions qui rendent compte des « mises en 

présence» de la guerre. Par l'intermédiaire d'objets et de gestes, celles-ci confrontent les 

civils ontariens et québécois à une interprétation des enjeux du conflit, ainsi qu'à la place 

qu'ils ont à occuper dans le soutien de l'effort de guerre canadien et allié. 

Généralement, ce sont les représentations écrites et visuelles qui retiennent l'attention 

des historiens. Ceci est compréhensible par les sources « traditionnelles» laissées en plus 

grand nombre par l'événement, et que nous avons exploitées dans les chapitres précédents. 

Toutefois, nous proposons de sortir des sentiers ballus. 

Si, au début de nos recherches, nous ne pressentions pas de nous intéresser aux mises 

en scène de représentations de la guerre dans la sphère sociale, le travail de Robert 

Rutherdale, avec Hometowl1 Horizons, nous a influencé à compléter nos réflexions autour, 

notamment, de la question des jeux de foules lors de parades. Ceux-ci peuvent en effet être 

abordés comme des vecteurs à part entière de l'inscription de la population civile du front 



308 

arrière dans l'événement, en plus de la confronter à ses impératifs. 1 Nous avons aussi puisé 

dans les réflexions de H. V. Nelles sur les manifestations commémoratives au Québec qui 

mettent en scène le passé.2 Nous aurons notamment l'occasion de rencontrer celle question 

avec les spectacles de batailles à l'allention des civils ontariens et québécois. 

Comme pour les chapitres précédents, nous nous penchons sur les différents groupes 

sociaux ciblés par les représentations en trois dimensions. Nous nous inscrivons alors dans le 

sillage de l'histoire sociale pour développer la question de l'introduction des impératifs de 

l'effort de guerre dans les gestes quotidiens des femmes, comme la consommation. Par ce 

biais, nous contribuons à une historiographie déjà bien développée en proposant de rendre 

compte du problème de la consommation pour la période de la Première Guerre mondiale. 

Celle question est peu prise en compte au contrai re de la Deuxième Guerre mondiale où des 

historiens, comme Magda Fahrni3
, Yves Trembla/ ou Geneviève Auger et Raymonde 

Lamothe), s'intéressent aux répercussions de l'instauration du rationnement des denrées sur 

la vie des ménagères. Nous aurons l'occasion d'enrichir ces travaux en démontrant que 

durant les années 19 J4- J918, même si les civils ontariens et québécois ne sont pas soumis à 

un rationnement formel, leurs gestes quotidiens sont orientés vers un comportement jugé 

comme « patriotiquement responsable ». 

L'autre groupe social qui retient notre allention concerne les enfants. À l'exemple de 

ce que Stéphane Audoin-Rouzeau a proposé pour l'Europe avec son ouvrage La guerre des 

1 Robert Rutherdale, Homelown Horizons. Local Responses 10 Canada's GreaI WC/r. 
Vancouver, UBC Press, 2004, p. 42. 

2 H. V. Nelles. The Ar! of NO/ion-Building. Pagewl/r_1' and Speclac/e al Quebec's Tercenlenary, 
Toronto, University orToronto Press, 1999,397 p. 

1 Magda Fahrni,« Counting the Costs orLiving: Gender, Citizenship. and a Politics orPrices in 
J 940s Montreal », Canadian HiSlOrical Review, vol. 83. n04, décemore 2002, p. 483-504 . 

.j Yves Tremblay, «La consommation bridée. Contrôle des prix et rationnement durant la 
Deuxième Guerre mondiale ». Revue d'hislOire de l'Amérique française. vol. 58, n04. printemps 2005. 
p. 569-607 . 

.' Geneviève Auger et Raymonde Lamothe. De la poêle cl frire cl la ligne de feu: la vie 
quolidienne des Québécoises pendanl la guerre de " 39-45 », Montréal. Boréal Express. 198 J, p. 58­
61. 
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enfanls6
, nous caractérisons l'ampleur et les conséquences de l'inscription du monde de 

l'enfance dans les impératifs du conflit. 

Nos réflexions tirent partie de ces différents travaux pour caractériser de manière 

exhaustive comment, au cœur de leur quotidien, et en dehors des mots et des images, les 

Ontariens et les Québécois sont soumis à des représentations en trois dimensions de la guerre. 

Nous nous intéressons alors tant aux objets qu'aux individus qui mettent en scène une 

interprétation du conflit pour comprendre comment la société ontarienne et québécoise 

s'inscrit dans un effort de guerre canadien et allié rendu ainsi plus «tangible ». 

À la différence de l'écrit ou des iconographies, il ne demeure pas de sources directes 

de représentations en trois dimensions puisqu'il s'agit de gestes ou d'objets. Pour résoudre ce 

problème, nous avons eu recours à la presse quotidienne ontarienne et québécoise. À la 

différence des chapitres précédents où nous disposions de sources aux origines diverses, 

qu'elles soient institutionnelles, culturelles ou scolaires, nous dépendons maintenant de ce 

que les journalistes ont bien voulu retranscrire des manifestations et des activités liées à 

J'effort de guerre. C'est là Je principal écueil auquel nous devons faire face, mais il n'enlève 

pas l'intérêt d'avoir fait Je choix de rendre compte de ce à quoi les civils ontariens et 

québécois sont confrontés dans leur quotidien pour aborder autrement que par les mots ou les 

images leur place dans le conflit. 

Pour mener à bien notre travail, nous retenons d'abord les démonstrations et 

l'intervention de personnalités militaires et politiques dans la sphère sociale. Par la suite, 

nous développons les objets de guerre exposés pour confronter la population civile à une 

perception matérialisée de la lutte. Dans un troisième temps, nous nous attardons sur les 

mises en scène de la guerre autour de la question de la « guerre spectacle» qui, comme nous 

le démontrons, est un moyen festif de faire circuler une vision de la place occupée par les 

Alliés et le Canada dans le conflit. Nous développons ensuite le problème de l'investissement 

du monde des enfants par des représentations de la lutte afin d'orienter les plus jeunes vers 

une perception des enjeux du conflit. L'autre groupe auquel nous nous intéressons également 

(, Stéphane Audoin-Rouzeau. La guerre des en/ml/s. 1914-1918. Paris. Armand Colin, 2004 
(1993).253 p. 
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est celui des femmes, dont nous étudions la manière dont des impératifs de l'effort de guerre 

tirent partie de leur rôle social. Enfin, ce sont les manifestations qui nous intéressent, celles 

où les civils sont appelés à être des « spectateurs-acteurs» pour faire montre de leur soutien à 

l'effort de guerre. Remarquons que nous retenons aussi les rassemblements où c'est plutôt 

une forme d'exaspération ou de contestation que la population exprime face au poids de 

l'effort de guerre. 

5.2	 Personnifications des représentations de la Grande Guerre 

Avec cette première section, nous nous intéressons aux militaires, aux hommes 

politiques alliés, mais aussi aux victimes civiles qui ont été mises à la disposition des 

Ontariens et des Québécois pour personnifier des éléments du conflit. Nous complétons ainsi 

la question de la « littérature de témoignages}) en étudiant l'image que les témoins de la 

guerre peuvent projeter au sein de la société ontarienne et québécoise. Cette section doit nous 

amener à comprendre quelle a pu être l'exploitation d'individus rattachés au conflit pour 

intéresser la population à J'effort de guerre rendu ainsi plus « tangible ». 

5.2.1 Les démonstrations militaires 

L'objet de cette sous-section est de mettre en lumière, au sein de la société ontarienne 

et québécoise, l'image et la place qu'a le soldat avant de rejoindre le front. Lorsque l'homme 

s'enrôle et rejoint les rangs d'un bataillon, il revêt J'uniforme et acquiert le statut de soldat. 

Comme nous J'avons vu dans les chapitres précédents, l'image de l'homme en uniforme est 

valorisée dans la société ontarienne et québécoise en tant que représentant d'un idéal de 

masculinité du temps de guerre. À partir de démonstrations, j'exploitation de la personne du 

soldat est alors un moyen de mousser l'attrait des civils pour le fait militaire, en plus 

d'entretenir un lien de reconnaissance de la population avec ses combattants. Les 

démonstrations militaires sont alors un moyen de mettre en valeur ces acteurs du conflit en 

dévoilant aux civils des éléments de leur formation. 

Pour les autorités militaires, l'intérêt du recours aux démonstrations est de mettre en 

contact direct les civils avec les soldats pour, dans un premier temps, valoriser le port de 

l'uniforme ainsi mis en valeur dans la sphère sociale. Par exemple, pOlif le recrutement du 

255< bataillon à Montréal, à l'été 1915, The Gazelle rend compte de l'usage du défilé 
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«ouvert » comme moyen de faire sentir aux hommes ce que cela fait de parader sous les yeux 

de la foule. La parade de militaires est alors utilisée comme un filet de pêche en invitant les 

civils mâles à se joindre aux soldats qui défilent 7 Plus généralement, comme c'est le cas à 

Toronto, les agents recruteurs sont présents lors de démonstrations militaires. Ils tirent alors 

partie des hommes qui sont dans Ja foule pour les confronter à leur devoir sous le poids des 

yeux des personnes qui les entourent.8 

À l'occasion de défilés militaires, les articles de presse mentionnent la présence de la 

foule comme gage de reconnaissance, notamment par le biais de mises en scène. Par 

exemple, à Guelph, le départ des volontaires, en 19 J4, est salué par la foule rassemblée le 
9Jong des rues menant à la gare. À Hamilton, en J916, la population salue ses recrues 

s'apprêtant à rejoindre l'Europe. 10 À Sault-Sainte-Marie, en Ontario, les rues sont également 

parées aux couleurs britanniques pour saluer le départ des soldats, tandis que les commerces 

baissent leurs rideaux et une haie d' honneur d'écoliers est constituée entre la caserne et la 

gare pavoisée pour l'occasion." À Toronto, les défilés sont souvent importants. Cela se 

comprend par le fait que la ville héberge, sur son terrain d'exposition, les quartiers d'hiver 

des unités de la région, et notamment du camp de Niagara avant l'ouverture du camp Borden 

en 1916. Ainsi, en 1915, ce sont 12 000 soldats qui défilent dans les rues de la Ville-Reine. 

Pour J'occasion, les maisons et les boutiques sont également parées de l'Union Jack comme 

signe de la ferveur patriotique de la société soutenant ses combattants. 12 Également, en 

janvier J9J6, le Toronto News note au sujet d'une parade de 13 000 soldats dans la ville: 

« both sides of the avenue from Queen to Bloor were black with spectators, women and 

children largeJy predominating. 13 
» 

7 «Recruit Parades for Civilians ». The Gaz.elle, 8 mars 1915, p. 12. 

S « Many Recruils \Vere Gathered ln », Toronto News. 7 janvier 1916. p. 1. 

9 « Gudph Men Leave ». TOI'on/o Nell:,. 20 aoû' 1914. p. 3. 

10« Hamilton The Scene OfSplendid Parade », The Globe, 20 mars 1916. p. 2. 

Il « Five Towns Joining in Gifts 10 Soldiers », The Globe. 6 novembre 1914. p. 9. 

12 « 12.000 Khaki Paradctl ». The Gaz.elle, 10 novembre 191 S. p. 10 

" « Thirteen Thousand Soldiers Parade in Toronto », Toronto News. 7 janvier 1916, p. 1. 
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Sur cette mise en scène des foules et de l'espace public, H. V. Nelles remarque de 

manière générale que la parade participe à une forme de théâtralisation de la politique avec 

un message à faire passer. 14 Dans notre cas, il s'agit de rendre compte du lien qui unit le 

combattant aux civils. Ce lien est d'abord local, avec la reconnaissance des enfants du pays, 

avant que les images et les mots ne les incluent dans une approche impériale ou nationale 

canadienne, comme nous l'avons vu dans les deux chapitres précédents et comme l'utilisation 

de l'Union Jack permet de le rappeler. 

Si la population est mise en rapport avec les soldats qui s'apprêtent à rejoindre le front, 

elle est également appelée à faire montre de reconnaissance pour ceux qui en reviennent. 

Avant que ne soit mise en place la cérémonie du Il novembre, le recours aux défilés 

d'anciens combattants permet de faire visualiser, au sein de la société, l'intérêt et la 

reconnaissance de la population pour ces individus. En étudiant la presse, nous remarquons 

que ce sont d'abord les anciens combattants de la 2e bataille d'Ypres, d'avril 1915, qui sont 

ciblés comme « premiers» acteurs de l'engagement du contingent canadien au front. 

En effet, sur proposition du Premier ministre Robert Borden, et avec l'appui du chef de 

l'opposition Wilfrid Laurier, lors de la séance du 16 avril 1916, le Parlement canadien fait 

des 22, 23 et 24 avril 1916 des journées consacrées à la commémoration nationale des 

hommes tombés à Ypres. En plus d'inviter la population à commémorer les disparus, il est 

proposé de faire flotter les pavillons sur tous les bâtiments publics à travers le Canada. l ) Il 

n'est toutefois pas précisé s'il s'agit de l'Union Jack, pour lIne approche inscrite dans le cadre 

impérial, ou du drapeau du Dominion (Red Ensign), pour lIne reconnaissance plus 

canadienne. Des services religieux ou des défilés sont ainsi organisés en avril 1916 16 
, mais 

aussi les années sui vantes, en avril 19 J7 et 19 J8. À Québec, en avri 1 1918, ce sont 3000 

1.) H. Y. Nelles, op. cil., p. 199. 

1) Canada, Chambre des communes. Compte rendu officiel des débats de la Chamlne des 
comJJJunes. séance du 16 avril 1916. Ottawa. ]mpri mcur du Roi. 1916, p. 3169-3172. 

16 «Canada Will Commemorale Gallanlry of Her Troops al Second Battle of Ypres ». Evellillg 
Citizen, 20 avril 1916. p. S.: «Ypres Memorial Finesl Parade in City Annals », The Gazelle, 24 avril 
1916. p.4. 
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soldats qui défilent à l'occasion de l'anniversaire de la bataille de Saint-Julien, parmi lesquels 

d'anciens combattants d'Ypres. 17 

Les délibérations de la Chambre des communes du Canada nous apprennent que par 

l'instauration de cette commémoration, il s'agit, pour Robert Borden, de témoigner de « la 

détermination bien arrêtée du Canada de faire sa part jusqu'à ce que les efforts de [l']empire 

et des nations alliées aient été couronnés par une paix honorable et permanente. IS 
» Durant le 

conflit, il s'agit d'unir les Canadiens autour des acteurs du premier fait d'arme du Canada et 

ce, pour nourrir une détermination à soutenir l'effort de guerre qui puise ainsi sa force dans le 

sacrifice et l'exemple des anciens combattants d'Ypres. Dans l'après-guerre, cette 

commémoration n'est toutefois pas maintenue. Sans doute que la mise en place du Il 

novembre a permis de récupérer les disparus de cet événement avec ceux des autres batailles, 

tandis que Jacommémoration d'avril, propre au contexte de 1916-1918 avec la promotion de 

J'effort de guerre, n'avait plus de raison d'être par la suite. 

Outre les hommes, les démonstrations militaires concernent aussi la promotion du 

matériel de guerre ou d'éléments propres aux combattants. Au sujet d'un défilé de 10000 

soldats de "infanterie, de Ja cavalerie, de l'artillerie, du corps de cyclistes ou du corps 

médical, dans les rues de Toronto, en 1915, le Toron/o News précise que la population a pu 

prendre connaissance de toute la complexité du matériel utilisé: « no attempt had been made, 

however, to reveal to the public ail the large equipment of the Second Contingent. '9 » De 

manière complémentaire aux clichés ou aux films que nous avons étudiés dans le chapitre 

précédent, les civils du Québec et de l'Ontario accèdent de manière tangible au matériel de 

guerre propre à l'environnement des combattants au front. C'est ainsi qu'en mars 1917, à 

l'occasion du recrutement du 10ge bataillon, un fac-similé de taille réelle d'un char d'assaut 

roule dans les rues de Toronto. 2o Également, lors du défilé des Bons de la Victoire de 1917, à 

Montréal, la population a droit à la démonstration d'un vrai char d'assaut britannique, le 

17 « Grande parade militaire », L'Acriol/ ccllholique, 22 avril 1918, p. 8.
 

IR Canada, Chambre des communes, Comple rel/du officiel des débals de la Chambre des
 
communes, séance dul6 avril 1916. Ollawa. Imprimeur du Roi. 1916. p. 3171. 

19 « People Were Impressed by Great Parade of Soldiers ». Torol1lo Nelvs. 22 mars 1915, p. 9. 

20 « Sample of British "Tank" Now in Toronto )'. Torol/lo 5wr. 29 mMS 1917. p. 5. 
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Britannia, dans les rues de la ville (ce dernier est par la suite exhibé dans les rues de Toronto 

et de New York).21 À Toronto, le char offre aux habitants un aperçu de sa puissance en 

écrasant sous son poids une limousine.22 Déjà, à l'été 1917, les visiteurs de l'Exposition de 

Toronto avaient eu droit à la démonstration d'un char en action. 23 

Le défilé pour les Bons de la Victoire de 1917, à Toronto, est également l'occasion de 

présenter de l'armement de tranchée, un avion monté sur une plateforme mobile et des 

véhicules de guerre, le tout aux côtés d'acteurs de j'effort de guerre comme des soldats et des 

travailleurs d'usines de munitions.24 À Montréal, au-dessus du Parc Lafontaine, en 1918, la 

population a aussi directement accès à la question de la modernité de la guerre avec les 

acrobaties d'un « as» français de la guerre, le lieutenant Flachaire, qui offre tout un 

spectacle: des « [,.,] plongeons rapides simulant bien l'attaque soudaine de l'avion contre 

l'ennemi [... ].25 »Le vol s'inscrit dans le cadre d'une levée de fonds pour l' « Aide à la 

France »26, ce qui démontre bien qu'il y a en général une finalité aux démonstrations: 

mobiliser le front arrière à faire sa part, à la lumière de celle des combattants. 

Les démonstrations militaires permettent de confronter la population civile à 

l'environnement du combattant en Europe, Lors de l'Exposition provinciale de Toronto, en 

191527 
, les visiteurs ont ainsi accès à la reconstitution d'un camp militaire modèle où ils 

déambulent à leur guise. Ceci est favorisé par le fait que nous avons déjà évoqué, à savoir que 

Je terrain d'exposition sen de cantonnement d'hiver pour les troupes de la région. L'autre 

élément reproduit à l'attention des civils est la tranchée 28 Comme le note Susanne Brandt, la 

21 « Victory Parade Biggest Event Even Seen Here », The Gazelle. 17 novembre J917, p. 9, 

22 «The Visit of the Tank Britannia ». TOl'Onto News, 1er décembre 1917, r. l, : Voir 
l'appendice K.3. 

21 « Canadian National Exhibition », Toronto News, 30 août J917. p, 10, 

24 « Victory Loan Parade was a fi ne Pageant », Torollto Nelvs, 28 novembre 1917, p. 1et 12. 

25 « Les envolées du Lieu!. Flachaire », L'Action catholique, 18 juin 1918, p. 4. 

26 Montréal. Fonds de la Commission adminislrative, fellre de M. Alfred Ta rut, secretaire 
trésorier de f'" Aide à fa France », à M. Decar)', présidelll de fa Commission administrative de 
Montréaf, 14 juin 1918, Archives rnunicipalt:s de Montréal, VM 18. boîte 127-2-6-2. document n09A. 

27 « Real War Films lor Toronlo Exhibition », Torollto S1rJr. 14 juin 1915, r. 5. 

28 Voir J'appendice K.I. 
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tranchée représente pour les contemporains une innovation radicale de la Grande Guerre. 

C'est pourquoi elle est montrée au publ ic pour témoigner de combien le conf] it de ]4-] 8 se 

détache des précédents.29 Lors de l'Exposition de Toronto de ]9]6, une tranchée modèle est 

établie et des hommes du ]69' bataillon offrent aux visiteurs un aperçu de ce qu'est la vie à 

l'intérieur.30 C'est également le cas lors de l'Exposition nationale canadienne d'Ottawa, en 

19] 5, qui propose à ses visiteurs une tranchée modèle faite par des ingénieurs militaires. 

Cette dernière est même équipée de canons:ll, ce qui, selon le Evening Citizen, fait la joie des 

enfants. 32 L'enthousiasme des garçons et des filles pour la mise à disposition d'artefacts 

militaires (camp, tranchées, soldats) est aussi souligné à l'occasion de l'Exposition de 

Toronto de 1915: 

«Even the soldiers in the military camp were unable to stem the invasion. Little boys 
and big boys and even the girls, climbed over trenches, peered into the tents, brushed 
up against sentries, and took charge of the camp completely. 

The Canadian boy wants to know ail about everything military, just now, and nothing 
cou Id satisfy, but they must climb into the cars and over them, examining the 
mechanism, and speculating on how easily they would throw off the German shell and 
capture German trenches when once they were in Flanders?3 » 

Ce que démontre cet extrait, c'est que ce genre de démonstration fait tomber la barrière 

entre l'environnement militaire et la société civile, permettant ainsi à l'ensemble de la 

population, quel que soit l'âge ou le sexe, de se rendre compte par elle-même de ce qu'est 

J'environnement premier du combattant, ou tout du moins ce qui en esl monlré. Celle 

proximité recherchée entre le civil et le militaire vise à créer une compréhension et une 

attache entre les deux groupes. Les représentations de la formation des soldats permettent 

ainsi de compléter ce que diffusent les Images photographiées ou filmées. L'intérêt de 

29 Susanne Brandt, « Exposer la Grande Guerre: la Première Guerre mondiale représentée dans 
les expositions en Allemagne de 1914 il nos jours ». in Histoire cu/turelle de la Grande Guerre. Jean­
Jacques Becker (sous la dir. de), Paris, Armand Colin, 2005. p. 140. 

:10 « Men of 1691h Caplure Exhibilion Crowds », The Globe, 29 août 1916, p. 7. 

:II « Madel Trench at Exhibilion », Evening Citiz.en. 18 août 1915. p. 7. 

:12 « Chi Idrcn's Day al Exhibition, Big Fair Open ». Evening Citizen, 1l septembre 1915. p. 2. 

:n « Children Flock Early and in Large Crowds and Number is Soon Grealer Than Berore ", 
Toronto News. 1cr seplembre 1915, p. 1. 
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l'Exposition de Toronto est toutefois que les civils sont directement immiscés dans l'aire des 

combattants, plutôt que d'y être confrontés par clichés ou projections interposés. 

Néanmoins, ces démonstrations, mises hors du contexte de la violence quotidienne du 

front, n'offrent qu'une image imparfaite de la guerre. En effet, que voit le civil en habit du 

dimanche qui déambule dans les camps ou les tranchées modèles? Des militaires aux 

uniformes impeccables, des tranchées on ne peut plus parfaites, des camps d'entraînement 

idylliques. En somme, ces démonstrations ne donnent aux civils qu'une image tronquée de ce 

qu'est la guerre. Mais, comme nous l'avons déjà signalé dans les chapitres précédents, les 

évocations du conflit par les mots et les images n'offrent finalement rien de plus! Ces 

démonstrations ne sont donc qu'un complément aux autres discours visuels et écrits pour 

aborder un conflit qui doit d'abord veiller à soutenir Je moral des civils. 

Outre les Expositions provinciales, ce sont surtout les exercices, implantés dans l'aire 

publique, qui confrontent les civils ontariens et québécois à la question de la formation 

militaire des nouvelles recrues. À Montréal, pour le 6üe bataillon, des tentes militaires sont 

dressées dans des parcs de la ville où se tiennent des activités de recrutement pour offrir des 

éléments de la vie militaire, comme c'est le cas au Square Dominion ou au parc Lafontaine. 34 

Concernant Montréal, le Mont-RoyaI 3
) et le Champ-de-Mars36 ont aussi été des lieux 

d'entraînement pour les soldats s'exerçant ainsi sous les yeux de la population. À Toronto, 

High Park a constitué un terrain d'entraînement privilégié d'après les évocations faites par la 

presse. 3? Le parc Riverdale de Toronto a pu aussi être retenu, comme c'est le cas, le Jer mai 

1916, avec des exercices à la baïonnette sous les yeux des promeneurs. 38 Outre les places ou 

les parcs, la rue est également investie, comme c'est le cas, d'après le Toronto News, avec le 

3.j« Band ConcerlS 10 Aid Recruiling ». The Gazelle, 7 juillet 1915, p. 2.
 

35 « Hostile SCOUIS Pierced Defense ». The Gazelle, 12 novembre 1914. p. 4.
 

36 « Lettre ouverte ». L'Escholier, 28 oclobre 1915, p. 4.
 

37 «Men of Nineleenlh On OUlpOSI DUly», Tororllo News. Il décembre 1914, p. 12.:
 
« Siudenis in Sham Fight at High Park ». Torofllo News. 15 décembre 1914, p. 2.: « Driving in the 
Enemy's OUlpOSIS », Toronlo News, 28juin 1916, p. 7. 

38 « Bayonel Fighling Delighls Huge Crowd », Toronto News, Jcr mai 1915. p. 5. 
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choix du 81 e bataillon d'y faire des exercIces à la baïonnetteW ou à la mitrailleuse pour 

promouvoir le recrutement de l'unité.40 Au-delà du voyeurisme, la démonstration 

d'entraînements militaires vise les hommes à recruter en montrant combien la vie de soldat 

peut être sécurisée par un armement et un entraînement adéquat pour se défendre. Bien 

entendu, là aussi, ces éléments, pris hors de leur contexte du front, peuvent paraître 

rassurants. Pour le reste de la population, ces exercices démontrent la force de l'armée 

canadienne avant son départ pour Je front et sa valeur assurée par son entraînement, ce qui 

peut être vu comme réconfortant pour la croyance de l'arrière en la victoire. 

Les défIlés ou les démonstrations d'entraînements permettent de créer un lien entre la 

société et ses combattants ainsi valorisés. À côté des soldats, les civils disposent aussi 

d'individus qui, par leur notoriété ou leur expérience du conflit, permettent d'appréhender la 

réalité de la guerre. 

5.2.2 Les personnalités de la guerre 

L'autre approche exploitée pour intéresser les civils au conflit est le recours, par les 

autorités militaires et politiques, à des personnalités rattachées à la guerre. Celles-ci, par leur 

notoriété, visent à susciter un intérêt pour l'effort de guerre. Alors que les démonstrations 

militaires nourrissent un lien de solidarité entre l'arrière et le front, l'exploitation de 

personnalités appuie et personnifie des aspects du conflit. 

Le choix des individus venus d'Europe exploite la donne culturelle. C'est le cas, par 

exemple, avec la visite du maréchal Joffre, au Québec, accompagné de René Viviani, alors 

ministre français de la Justice. En 1917, les deux hommes sont envoyés par le gouvernement 

français en visite aux États-Unis pour promouvoir l'effort de guerre de la France. La mission 

débarque à Montréal où les autorités politiques espèrent que Joffre permettra de relancer, par 

sa personne, J'intérêt des Canadiens français pour le conflit, et notamment pour soutenir la 

France. Sa notoriété, durant la guerre, a été assurée par les discours français qui en font le 

« vainqueur de la Marne », discours auxquels les Canadiens français ont été confrontés, que 

ce soit par la presse ou les images. Ceci permet au maréchal d'être reçu en héros de J'armée 

:\9 « Bayonel Exercise al Busy Toronlo Corner ». Torol1lo News, 14 mars 1916, p. 2. 

40 «Citizens Saw a Machine Gun in Action ». Torol/IO News. 15 mars 1916, p. 2. 
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française. 41 Néanmoins, à l'ombre de la conscription qui s'avérait alors inévitable, la visite 

française n'a pas eu l'effet escompté.42 En Ontario, la donne culturelle britannique est 

également exploitée avec la visite à Toronto, en 1917, de Lord Northcliffe, ministre 

britannique chargé de la propagande dans le gouvernement de Lloyd George, alors de passage 

dans la ville avant de se rendre en mission aux États-Unis.43 

La visite d'unités alliées permet également de tenter de susciter un intérêt pour le 

conflit. Par exemple, en 1918, une unité française débarque au Québec pour, après Toronto, 

se rendre aux États-Unis. Il s'agit des Chasseurs alpins français surnommés les «Diables 

Bleus ». Tout comme pour la venue du maréchal Joffre, l'accueil fut enthousiaste et 

chaleureux, d'abord à Québec, puis à Montréal44
, avant de rejoindre Toronto 45 Ils ne 

permirent toutefois pas de raviver l'intérêt des Canadiens français pour le conflit, ces derniers 

étant alors aux prises avec la conscription.46 

Après l'entrée en guerre des États-Unis, en avril 1917, des détachements de soldats 

américains défilent également, à l'occasion de la campagne des Bons de la Victoire de 1917, 

à Montréal et à Toronto, pour bien marquer aux yeux de la population civile le changement 

de statut du voisin américain. Après la circonspection à l'égard des Américains, voire la 

crainte de leurs ressortissants allemands, la population les accueille comme des membres à 

part entière des Alliés.47 Le colonel Théodore Roosevelt, ancien président des États-Unis en 

faveur d'une intervention de son pays aux côtés des Alliés, est alors présent à Toronto 48 

~J «Pour la France », L'Escholier, 4 mai 1917, p. 6. 

~2 Gérard Filteau. Le Québec, le Canada el la guerre, /9/4-/9/8, Montréal. L·Aurore. 1977, 
p. 156. 

~l «Mass Meeling », The Globe, 15 oclobre 1917, p. 7. : Pour préciser la mission poursuivie 
aux États-Unis. voir: Gary Messinger, op. Cil., p. 126. 

~~ « Le fameux régiment des « Diables Bleus » arrive à Québec »,20 juin 1918. p. 1. 

~) « Brave French "Blue Devils" Capture City». Toronlo News, 29 juin 1918, p. 1. 

~0 Gérard Filleau. op. cil.. p. 157. 

~7 «Victory Parade Biggesl Event Even Seen Here ». The Gazelle. 17 novembre 1917, p. 9. 
«The Visil of Ihe Tilnk Brililnniil ». TorOlllo News. 1er décembre 1917, p. 1. : Voir l'appendice K.3. 

~~ « The Visil of lhe Tank Brilannia », Toronlo News, 1er décembre' 917, p. 1. 
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5.2.3 Les victimes civiles 

La question des civils victimes d'exactions allemandes est au cœur des « cultures de 

guerre» de la Première Guerre mondiale qui sont diffusées au Québec et en Ontario. Elle est 

un moyen de rappeler le bien-fondé de l'entrée en guerre de la Grande-Bretagne.49 Mais, pour 

les Canadiens français, elle semble aussi avoir été un moyen de les intéresser à la lutte par le 

biais d'une « solidarité francophone». En effet, les 24 et 25 septembre 1914, Montréal 

accueille une délégation belge alors en mission auprès du président des États-Unis. 

L' historien Serge Jaumain permet de préciser la stratégie que cache celte visite à laquelle 

l'Ontario n'eut pas droit. Au départ, la mission belge ne devait se rendre qu'à la Maison 

Blanche. C'est sur la recommandation de l'ambassadeur belge au Canada qu'un détour vers 

Montréal est ajouté afin de mousser l'intérêt des Canadiens français à se porter volontaires 

pour aller combattre au front. Il s'agissait alors de jouer sur la proximité culturelle des Belges 

et des Canadiens français autour de la langue et de la foi catholique.)O 

D'après la presse, la réception montréalaise fut très cordiale. Le maire de Montréal, 

Médéric Martin, reçut la délégation à l'Hôtel de ville et les émissaires, menés par le ministre 

de la Justice belge, prirent la parole au Monument national pour faire état de la situation des 

Belges face aux armées allemandes. 51 Cette visite n'a pas insufflé pour autant un nouveau 

départ au recrutement des Canadiens français. En Ontario, à défaut d'être une halte pour la 

délégation, des représentants de la Belgique y font des interventions. C'est le cas, par 

exemple, de Mme Vandervelde, ambassadrice au Canada pour le Fonds patriotique belge, 

organisme venant cn aide aux victimes civiles belges. À Hamilton, elle sensibilise la 

49 Cate Hasle. Keep the Home Fires Buming. Propaganda in the First World War. London, 
Allen Lan, 1977, p. 22. 

)0 Serge humain, « Un regard original sur la Belgique en guerre: Le Devoir de Monlréal 
( 1914-19 J8) », in Ulle guerre towle ? La Belgique dans la Première Guerre mondiale, Bruxelles. 
Archives générales du Royaume, 2005, p. 356. 

)1 « Vive lajustice' Cesl elle qui est en cause' », La Presse, 24 septemhre 1914. r. 4.; Pour un 
compte rendu détaillé de la visite de la mission belge à Montréal, consulter: AnhuI' Leman!. La 
missioll belge au Canada: récit détaillé de la visite et texte sténographié des discours des 
représentants de la Belgique cl Montréal. Précédé de IOUS les renseignements officiels sur la guerre 
aCluelle, Monlréal. sans éd .. 1914, 192p. 
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population aux besoins de son pays en témoignant de la destruction de Louvain qu'elle a 

vécue.52 

Au sujet de témoins civils, citons aussi Je cas du député fédéral de Beauce, Henri 

Béland. Bien malgré lui, pris dans la tourmente des événements, alors qu'à l'été 1914 il est en 

vacances en Belgique avec son épouse, il se retrouve inclus dans la zone d'occupation 

allemande. En tant que sujet britannique, il est emprisonné par les Allemands de 1914 à 1918. 

Libéré à l'été 1918, avant de publier ses mémoires de captivitë, il parcourt le Québec et 

l'Ontario pour faire part de son expérience des geôles allemandes ce qui, selon la presse, 

suscita le plus grand intérêt et la curiosité de la population civile. 54 

Ce qui se dégage de cette section, c'est que les autorités militaires ou politiques 

confrontent les populations civiles ontariennes et québécoises à des individus qui permettent 

de personnifier des éléments des représentations de la guerre. Les démonstrations et la mise à 

disposition de personnalités militaires et politiques, mais aussi de victimes, confrontent 

J'Ontario et Je Québec à des aspects de l'événement, avalisant ainsi des éléments véhiculés 

par les mots et les images. La question culturelle peut jouer quant au choix des personnes 

retenues pour intéresser les civils à l'événement et à l'effort de guerre. Par contre, il apparaît 

que le Québec et l'Ontario ne sont souvent que des étapes pour des missions alliées d'abord 

destinées aux États-Unis. Cela reflète l'enjeu que les Américains représentent pour les Alliés 

pour soutenir leur effort de guerre, tandis que le Canada, membre de l'Empire britannique, est 

de toute façon inclus dans la lutte. Seul le besoin de la mobilisation morale de la population 

justifie des arrêts. À côté des individus, les objets permettent une « mise à disposition» plus 

« matérielle» de la guerre 

5.3 Exposer la guerre 

Dans le prolongement de nos réflexions sur l'accès des civils à des éléments rattachés à 

la guerre, nous nous tournons maintenant vers les objets issus des affrontements et qui, 

:-2 « Hamilton Gjves $3.500 10 Mme Vandervelde ». The Globe, 24 octobre 1914, p. 3. 

5:1 Henri Béland, Mille el LIlI jours de prison à Berlin, Québec, L'Éclaireur, 1919.277 p. 

5~ «Real Welcome is Ready l'or Huns' Viclim ». TOl'On/O News. 29 août 1918. p. 7. 
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exposés à la population ontarienne et québécoise, la confrontent à une approche matérialisée 

du confl it. L'intérêt de nous intéresser à cette question est de rendre compte du fait que les 

civils du Québec et de l'Ontario ont eu accès à la guerre par J'intermédiaire d'objets importés 

du front. Il reste néanmoins à savoir quel discours ils communiquent. 

Tout d'abord, le choix de ce qui est exposé n'est pas anodin. JI porte un discours ou 

une impression sur l'événement. Si les objets exposés tendent à témoigner de 

l'environnement, des faits d'armes ou de la vie du combattant, ils jouent également sur 

J'attrait el la curiosité qu'ils suscitent auprès d'une population de tous âges pour l'intéresser 

au conflit. Par exemple, un article du Toronto News souligne j'intérêt suscité par les trophées 

de guerre: « The war trophies in the government building drew the children as a magnet 

attracts meta!.55 » Au sujet de ces enfants, le gardien de l'exposition, un vétéran de la Guerre 

de Crimée, confie également au journaliste combien les objets exposés sont un moyen de les 

intéresser au conflit pour mieux le comprendre: « This is a wonderful education to them, you 

know. 1t's something that they will never forget. 56 » Nous pouvons penser que cette attraction 

devait aussi opérer chez les adultes. Outre l'aspect témoignage de l'objet, ce qu'il convient de 

retenir de cet exemple, c'est qu'à J'égal de ce que Susanne Brandt note pour l'Allemagne, il 

ya un souci de faire de l'exposition un moyen d'éducation et d'enseignement patriotique.'7 

Dans ce cas, l'approche de la guerre par l'objet est tant technique que didactique. 

L'objet de guerre a une fonction pédagogique en matérialisant des éléments du conflit 

ainsi rendus accessibles aux Ontariens et aux Québécois. Dès lors, les expositions sont aussi 

un moyen pour les civils de disposer de « preuves matérielles» de ce que la presse ou les 

actualités filmées de guerre rapportent. Certains objets exposés permettent en effet de 

caractériser la « modernité» de la guerre comme, par exemple, en 1916, une torpille 

55 « Children Flock Early and in Large Crowds and Number Is Soon Grealer Than Bel"ore », 

ToronlO News, 1er septembre 191 S, p. 1. 

56 Idem. 

57 Susanne Brandt, « Exposer la Grande Guerre: la Première Guerre mondiale représentée dans 
les expositions en Allemagne de 1914 il nos jours ». in HiSToire culTurelle de la Grande Guerre. Jean­
Jacques Becker (sous la dir. de), Paris. Armand Colin, 200S. p. 141. 
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britannique montrée aux visiteurs de l'Exposition de Toronto comme symbole de la guerre 

sous-mari ne.58 

Dans la majorité des cas, les objets exposés sont des prises de guerre mises en valeur 

lors d'Expositions provinciales en particulier, tirant ainsi partie de ces lieux de grande 

. affluence.59 Par exemple, j'Exposition de Toronto de 19 J8 met à la disposition des visiteurs 

des trophées de guerre.60 Ces derniers sont un moyen de rendre compte des gains des Alliés 

ou des Canadiens sur les Allemands. Certains objets se veulent d'ailleurs des reliques de la 

puissance alliée et de la défaite allemande. L'Exposition de Toronto de 1915 expose ainsi, à 

côté de drapeaux capturés ou d'armement, un uniforme allemand ensanglanté, preuve de la 

vu Inérabi 1ité de l'ennemi .61 

Le fait de mettre à la disposition de la population ces objets permet de lui exposer les 

victoires obtenues au front, l'informant ainsi sur la valeur des Alliés, en plus de lui donner 

des preuves des gains obtenus sur l'ennemi que la presse ou les vues animées d'actualité 

rapportent. D'un autre point de vue, ces objets permettent aussi de témoigner des défaites de 

l'ennemi. Cette lecture correspond tout à fait aux discours par les mots ou les images que 

nous avons vus dans les chapitres précédents: valoriser l'action des Canadiens et des Alliés 

pour mieux dévaloriser la force allemande. Dès lors, l'exposition de guerre est un vecteur de 

propagande en persuadant les civils de la probabilité de la victoire alliée. 

Dans le cas du Canada, c'est plus précisément le nom de Vimy qui est mis en valeur, 

notamment par le biais du travail du Canadian War Records Office, comme c'est le cas lors 

de l'Exposition nationale canadienne d'Ottawa de 1917: «There will be seen the first 

German field gun ever brought to Canada. This was captured by the Canadians at Vimy 

Ridge. Il has been terribly battered about, proving the splendid work of the Canadian 

)8 « What a Torpedo Looks Like », The Globe, 30 août 1916, p. 9. 

59 Keith Walden. Becoming Modern in Toron/o. The Indus/rial ExhibÎlion and /he Shoping of Cl 

Laie ViclOrian Cu/nl/"e. Toronto. University of Toronto. 1997, p. 312. 

60 « Even with Rain. Exhibilion Ollers Many Attractions for Visitors ». E\'ening Ci/izen. 13 
septembre 1918. p. 3. 

61 « Military Spirit is Predominant ». ToroJJlo News, 3 J août 1915. p. 9. 



323 

artillery.62 » Pour Max Aitken, la collecte de trophées répond à son mandat de valoriser 

l'action du Corps Expéditionnaire canadien en Europe, tout en en conservant des traces pour 

les générations et les études futures. Vers la fin de la guerre, J'ensemble des objets récupérés 

sur les champs de bataille donnent lieu à l'ouverture d'un musée de la guerre à Québec, au 

parc des expositions. Bien avant l'ouverture du Musée de la guerre d'Ottawa, il s'agit d'un 

projet du gouvernement fédéral présentant au public différents éléments qui caractérisent la 

Grande Guerre. Le choix de Québec est sans doute à voir, après les émeutes de Pâques J 918 

contre des agents à la recherche de conscrits réfractaires, comme un moyen de tabler sur 

l'attrait que peuvent susciter les objels de guerre importés d'Europe pour réconcilier la 

population avec le conflit. Nous ne disposons cependant pas d'informations nous permettant 

de mesurer le nombre de visiteurs. 

The Gazette donne quelques précisions sur ce musée. Ouvert de juillet à septembre 

1918, parmi les objets exposés, il y a un zeppelin, deux avions (dont un allemand aux ailes 

trouées par des balles et des éclats d'obus), dix canons, des armes, des uniformes et des 

trophées de guerre pris à j'ennemi et importés par le Canadian War Records Office.63 

L'Action catholique ajoute: «chacune des pièces qui compose la collection est expliquée 

clairement sur une grande pancarte et nous savons même qui a capturé tel ou tel exhibit (sic) 

et, délail émotionnant, la plupart des instruments de mort que l'on voit a été pris par nos 

régiments canadiens.M 
» Nous sommes alors loin des « collections privées» où sont amassés 

tous les objets devant témoigner de l'événement et nourrir la curiosité de la populatioé', 

comme une photographie, conservée au Musée McCord, nous Je suggère avec l'image d'une 

exposition d'affiches de guerre et d'armes disposées de manière hétéroclite dans une salle, à 

67 « Unique Collection Guns and Trophies ». Evenillg Citizell, 7 septembre 1917, p.S.
 

0' « War Spoils Taken from German Army Arrives in Quebec ». The Gazelle, 12 juillel 1918,
 
p.6. 

6-l« Le musée de l'Exposilion », L'Action cmholique. 1er aoûl 1918, p. 4. 

05 Susanne Brandt. « Exposer la Grande Guerre: la Première Guerre mondiale représenlée Jans 
les expositions en Allemagne de 1914 à nos jours », in Histoire culturelle de la Grande Guerre. Jean­
Jacques Becker (sous la dir. de). Paris, Armand Colin. 2005, p, 140. 
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l'exemple des cabinets de curiosité.66 Au contraire, nous décelons dans ce musée de la guelTe 

de Québec un souci d'éduquer la population sur l'événement. 

De manière générale, la caractéristique du musée est de « raconter» l'histoire pour 

façonner une mémoire du passé. Pour Timothy W. Luke, par ses mises en scène et ses choix 

d'objets, le musée doit influencer la perception des événements exposés.67 Au cours de la 

Grande Guerre, comme l'exemple de Québec J'illustre par Je choix des artefacts ex posés et 

leur mise en contexte par des notices explicatives, la muséologie d'objets de guerre répond au 

besoin de la mobilisation morale de la population civile. L'objet a alors un discours 

propagandiste à véhiculer, soit celui de la force alliée et de la faiblesse de l'ennemi. 

D'ailleurs, les expositions que nous relevons ont généralement lieu à l'occasion 

d'événements de promotion de l'effort de guerre, l'objet faisant alors office d'hameçon pour 

intéresser à une campagne patriotique. À Montréal, dans le cadre des Bons de la Victoire de 

1917, sur Je Square Victoria, un sous-marin est offert à la curiosité des Montréalais. Seuls les 

souscripteurs ont le privilège d'entrer à l'intérieur.68 Au bénéfice de la Croix Rouge, le 

magasin Simpson de Toronto propose également à ses consommateurs une exposition 

d'objets fournis par le gouvernement français en 1916 (cela démontre que les artefacts de 

guerre peuvent aussi être retenus par les Français comme des ambassadeurs de leur valeur 

militaire). Il s'agit d'uniformes, de mitrailleuses, mais aussi d'un avion français et d'un autre 

allemand capturé à l'ennemi, en plus d'obus de gaz et d'un canon 75. Le tout est accompagné 

de peintures de combats aériens ou de scènes de la vie au front.69 À Montréal, le magasin 

Goodwin 's propose aussi une réplique exacte de tranchée faite par des ingénieurs militaires 

canadiens. L'artefact, si caractéristique de la Grande Guerre, est exposé à l'attention de la 

clientèle dans le cadre du financement du recrutement du 244e bataillon.70 Comme Paul 

66 Musée McCord, Fonds colleclion d'images. «Exposilion de recrutemenl. Ar! Gallery U), 
Montréal, Québec, 1916-19J7 », VlEW-16807.; Voir l'appendice K.2. 

67 Timothy W. Luke, Museum Polilics: Power Plays al Ihe Exhibilioll, Minneapolis. University 
or Minnesola Press. 2002. p. 39. 

68 « "Tank" To Amble in Monlreal Sireels ». The Gazelle. 10 novembre 1917. p. 4. 

69 « French Governmenl Exhibit », The Globe, 28 octobre 19 J 6. p. 3. 

70 « Liule AClivily in Recruiling », The Gazelle. 3 mars 19J7. p. 4. 
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Dubrunfaut et Pierre Lierneux le notent pour l'Europe, ces différents exemples montrent que 

les objets exposés permettent de célébrer l'effort de guerre en le justifiant.71 

Avec les exemples ci-avant, notamment pour les enseignes Simpson et Goodwin 's, il 

convient de préciser que le magasin a été un autre lieu d'affluence utilisé pour organiser des 

expositions de guerre, que ce soit à l'intérieur ou en vitrine. La publication d'encarts 

publicitaires ou d'articles dans la presse nous a permis de relever plusieurs exemples, tant 

pour le Québec que pour l'Ontario. Les vitrines, en donnant sur l'espace public, et en 

participant à l'environnement urbain, ont été un moyen d'offrir aux passants des mises en 

scène de la guerre. Sur ce point, Keith Walden, dans son étude Becoming Modern in Toronto, 

soutient que la culture urbaine moderne est une culture de ce qui se voitn
, ce à quoi 

contribuent les vitrines que les représentations du conflit ont su exploiter. Par exemple, 

L'Action catholique cite le cas des vitrines de Québec transformées en véritables expositions: 

[... ] dans une de nos vitrines, on a placé les portraits de Sa majesté le roi George V, de 
la reine, du duc et de la duchesse de Connaught, du roi Albert de Belgique, du premier 
ministre Borden et de sir Wilfrid Laurier, entourés de drapeaux; et dans l'autre, on a 
représenté un soldat membre du corps ambulancier avec carabine, drapeaux et une 
belle croix rouge. Il a été hissé dans les divers rayons du magasin nombre 
d'inscriptions telles que celles de «Honneur à l'Angleterre », «Honneur à nos 
infirmières canadiennes! », « Honneur à la France! », etc.Tl 

De manière générale, en ce qui concerne les mises en scène des vitrines, Keith Walden 

remarque que les produits sont exposés dans un environnement qui permet de mettre en 

contexte le produit vendu, voire d'informer le consommateur sur la valeur du vendeur. 

L'historien note ainsi que les drapeaux (Union Jack) ou des symboles de l'Empire 

britannique, sont souvent employés comme des éléments témoignant de l'inscription du 

vendeur dans l'économie nationale et impériale.74 Dans le cas de la Grande Guerre, il semble 

que cette pratique ait été exploitée pour témoigner du patriotisme des enseignes, et 

nOtamment du camp dont elles relèvent. 

71 Paul Dubrun faul el Pierre Lierneux, «De la collection au mémorial », in lnvelllaire de la 
Grande Guerre, François Lagrange (sous la dir. de), France, Universalis. 2005, p. 561. 

72 Keith Walden, op. Cil., p. 119. 

7, « Grande vente patriolique », L 'Aclioll calholique, 8 oClobre 1914, p. 2. 

7~ Keilh Walden. op. Cil., p. 134. 



326 

Bien entendu, il convient pour le magasin de choisir les bons éléments à promouvoir. 

Au cours du conflit, il ne s'agit pas d'informer les passants sur les forces en présence, mais 

bien de faire montre de son patriotisme. C'est ce qu'a pu apprendre à ses dépens un marchand 

de Montréal dont le choix de certains éléments mis en vitrine ne répondait pas aux 

caractéristiques des discours de valorisation des Alliés: «Vers midi, hier, un homme 

téléphonait au chef Campeau et l'avertissait qu'une photographie de Guillaume se trouvait 

dans la vitrine de la Cie Wisinlainer Liée, 58 boulevard Saint-Laurent. «Si cette image n'est 

pas enlevée tout de suite », dit l'homme, « Il va y avoir du tapage ». » Quand l'agent arrive, 

la vitrine a été brisée et la photographie déchirée.75 

La vitrine du commerce permet aussi de revenir sur des caractéristiques du conflit en 

tirant partie d'une pratique déjà bien établie avant la guerre et qui, selon Keith Walden, 

consiste à mettre en scène des modèles réduits pour attirer Je regard des consommateurs vers 

une enseigne donnée.76 C'est le cas, en 1917, où la vitrine d'un magasin montréalais exploite 

l'aspect moderne du conflit avec un montage complexe attirant tous les regards, ce dont Le 

Devoir rend compte: 

Des milliers de personnes sont allés voir les «tanks» en action chez M. H. Perry, 
marchand de tabac, rue Ste-Catherine Ouest, près de l'angle de la rue Guy. [... ] On 
exhibe dans la vitrine en question des «Tanks» en opération, la reproduction de cet 
engin de guerre est si fidèle qu'on se croirait sur le front de la Somme. Rien n'y 
manque, clôtures de fils barbelés, soldats, ambulances, canons, etc. La vitrine est 
particulièrement attrayante le soir, les effets de lumières étant disposés de telle façon 
qu'on semble voir les obus éclater de toutes parts.77 

Outre la vitrine, l'exposition d'objets de guerre est aussi entre les murs du magasin. 

Nous avons vu précédemment les exemples des enseignes Simpson de Toronto et de 

Coodwin 's de Montréal. La question de l'intrusion de la guerre dans le commerce, aire 

traditionnellement dévolue aux femmes en tant que consommatrices et maîtresses du budget 

7', « Les ponrails cie Gui Ilaume ". Le Devoir. 12 aoûl 1914, p. 5.
 

76 Keith Walden, op. cÎI., p. 137-138.
 

77 « Les « Tanks" en action », Le Devoir, 8 mars 1917. p. 7. 
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familial 78 
, permet de les ouvrir à l'événement pour les inscrire dans le soutien de l'effort de 

guerre, notamment par des dons à faire pour des œuvres de guerre (la Croix Rouge pour 

Simpson79 et le 244e bataillon pour Goodwin's80). 

L'autre lieu investi par les expositions est l'aire d'amusement pour cibler alors plus 

particulièrement les enfants. C'est le cas, par exemple, en mai 1915, au Parc Dominion de 

Montréal, où les jeunes Montréalais ont droit à l'exposition de personnages de cire liés au 

conflit. Il s'agit d'une reconstitution de la bataille de Langemark dont La Presse rend compte 

en ces termes: « « L'Univers en temps de guelTe» a obtenu aussi un franc succès. On verra 

cette semaine la représentation de la bataille mémorable de Langemark où nos troupes se sont 

si bien distinguées. Ces figures sont des plus instructives et tout Montréal voudra les 

admirer.81 » Au sujet de cette exposition, le journal précise: «« L'Univers en guerre », 

comprenant la reproduction en figurines de cire des divers événements importants de la 

guerre actuelle et montrant les tortures que les Allemands font subir à leurs victimes [... ].82» 

Le choix de la posture des personnages de cire permet de visualiser l'action de l'ennemi 

contre les civils, appuyant ainsi des éléments de discours écrits et visuels de propagande que 

nous avons développés dans les deux chapitres précédents. 

Ce qu'il convient de retenir, c'est que l'exposition de guerre permet, par objets 

interposés, de donner aux civils du Québec et de l'Ontario une approche du conflit qui 

s'inscrit dans le cadre des discours dont ils disposent avec les mots et les images. L'objet 

témoigne alors de valeurs antinomiques telles la force des Alliés face à la faiblesse de 

l'ennemi. L'exemple de ces différentes expositions permet de préciser que même éloignés par 

un océan du front, les civils ontariens et québécois abordent matériellement le conflit par le 

biais d'expositions. De plus, par la diversité des lieux investis, les objets de la guerre 

7X Magda Fahrni, « Explorer la consommation dans une perspective historique ». Revue 
d'hisTOire de l'Amérique française. vol. 58, n04, printemps 2005, p. 468. : Voir le chapilre 3 de: Susan 
Sirasser. Never Dalle. A HisTOry ofAmericon Housework, USA. Panlheon Books. 1982, p. 242-262. 

79 « French Government Exhibil », The Globe, 28 octobre 1916, p. 3. 

RD « Little AClivity in Recruiling », The Gozel1e, 3 mars 1917, p. 4. 

RI « Parc Dominion", La Presse, 29 mai J915, p. 13. 

H~ Iden1. 
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intègrent des éléments de leur quotidien, s'imposant ainsi à eux pour leur diffuser des 

représentations du conf] it conformes à la propagande. En dehors dei' objet, les mises en scène 

permettent aussi aux civils d'assister à des reconstitutions des actions des armées alliées au 

front. 

5.4 La « guerre spectacle» 

Durant la Grande Guerre, d'après la presse montréalaise et torontoise, des spectacles 

de reconstitutions de grands faits d'armes des Alliés sont organisés. Les encarts publicitaires 

annonçant ces activités donnent quelques détails sur leur déroulement. Comme pour le cas du 

tricentenaire de Québec étudié par H. V. Nelles83
, notre travail rend compte de l'exploitation 

de la mise en scène pour « jouer» des reconstitutions de batailles du conflit de 14-18 et en 

dégager l'interprétation à en retenir.84 

En dépit de nos recherches dans l'historiographie tant américaine qu'européenne, nous 

n'avons pas trouvé d'évocations de mises en scène du conflit. Certes, il y a, pour le cas de la 

Bataille de la Marne, la question de sa commémoration, dès 1916. Toutefois, il s'agit d'une 

commémoration « rituelle» qui, par bien des aspects, selon Rémi Dalisson, esquisse les bases 

de la cérémonie d'après-guerre du Il novembre 85 En ce qui nous concerne, H. V. Nelles note 

que les reconstitutions historiques (historical pageantry), notamment développées en Grande­

Bretagne, étaient en vogue au Québec avant le conflit. Le cinéma a pu faire tomber en 

désuétude ce mode populaire de divertissement 86 C'est dans ce contexte que les spectacles de 

reconstitutions de bataille s'intègrent comme une forme de théâtralisation de masse. Ces 

activités doivent amener la population à communier autour d'une même ferveur patriotique. 

C'est palticulièrement au cours de grands rassemblements de la population civile que 

ces spectacles sont organisés, comme à l'occasion des Expositions provinciales de Québec ou 

de Toronto. Dans le cas de J'Exposition de Toronto, l'étude de Keith Walden nous permet de 

81 H. V. Nelles, op. cil.
 

8·1 Nos sources ne nous mentionnent pas qui sont les producteurs de ces spectacles.
 

85 Rémi Dalisson. «Ch<lmps de batailles el mémoire de guerre. L'exemplarité de la célébration
 
de la victoire de la Marne de 1916 à J939 ». Revue du Nord, tome 82. n0337, oeL-déc. 2000, p. 774. 

86 H. V. Nelles. op. cil .. [). 143. 
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savoir qu'à côté des stands de produits, les visiteurs avaient aussi accès à des divertissements 

divers ou à des spectacles qui, selon l'historien, diffusent implicitement des messages, 

notamment autour de la célébration de la technologie.87 Les représentations de la Grande 

Guerre ont donc investi ces moments pour confronter les visiteurs à J'événement. 

Dans le cas des spectacles sur la guerre, le choix de ces lieux, outre l'affluence 

importanté8
, permet d'offrir de vastes terrains pour ceux qui se déroulent en plein air avec 

nombre de figurants et des reconstitutions d'habitations en ruine. Par exemple, lors d'un 

spectacle à J'Exposition de Toronto de J9 J7, les visiteurs se voient proposer la capture d'un 

village par les Allemands. Les scènes rendent compte de bombardements et de méfaits 

commis contre les civils. Seule une charge d'infanterie alliée permet de reprendre le lieu. En 

tout, cela nécessite 1 200 figurants.89 De même, au sujet du spectacle «Quelque part en 

France », joué à l'Exposition de Québec à l'été 1916, ce ne sont pas moins de 500 figurants 

qui sont utilisés. Un article de L'Action catholique nous donne quelques détails quant aux 

personnages mis en scène: 

Représentations illustrant un épisode sensationnel de la grande guerre européenne, la 
prise d'un village français par l'Allemagne, au début des hostilités, les paysans chassés 
de leur demeure, l'arrivée de l'armée de secours de Joffre, avec les Anglais et les 
Belges, la bataille, et la victoire finale des alliés.9o 

Nous pouvons imaginer l'espace qui a été nécessaire pour présenter ces différentes 

actions, et notamment les tableaux et les mouvements que la foule avait sous les yeux. Si le 

spectacle offre aux civils de « voyager» jusqu'au front, il permet aussi de mettre en scène des 

éléments de représentations de la guerre véhiculés par les mots et les images, comme 

l'approche héro'lque des charges de fantassins, les ruines de villages et les exactions 

commises par l'ennemi contre les civils. En somme, le spectacle est à voir comme un moyen 

de diffusion de discours portés sur la guerre à J'attention de la population. 

87 Keith Walden. op. cil.. p. 253-254 el 272.
 

88 Ibid.. p. 312.
 

89 « Canadian National Exhibilion ». TaraI/la News. 30 août 1917. p. ,O.
 

90 « Grand spectacle féérique ». L'AC/ion carhalique. 26 août 1916, p. 11.
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À côté de la dénonciation de l'ennemi, il y a la valorisation des Alliés. À l'Exposition 

de Toronto de 1915, cela se traduit par les spectacles « March of the Allies» et « Review of 

the Fleet ». Au sujet du premier, le Toronto News donne quelques précisions: 

«The great attraction was the "March of the Allies". The stage setting depicts the 
straits of Dover, with section of the French coast in the foreground. In the centre of the 
stage the band of the 481h Highlanders is stationed, and when ail is ready, strikes up the 
stirring strains of the "British Grenadiers". Out of the gloom, in the wings, marches a 
detachment of "Grens" with the old familiar Busby and scarlet uniform. The effect on 
the audience last night was inspiring. Round after round of applause greeted the men as 
they marched across the stage to their allotted place, the old Union Jack waving attheir 
head .91 » 

Par la suite, l'article ajoute que des figurants des différentes armées alliées montent sur 

la scène au son de leurs hymnes nationaux. C'est le cas pour la France, la Russie, le Japon, la 

Belgique, la Serbie, l'Italie, en plus de la représentation d'Indiens, d'Australiens et 

d'Irlandais de l'armée impériale britannique. Le nombre même des nationalités représentées 

sur scène influençait sans doute les spectateurs sur la perception de la force de J'Entente face 

à un ennemi commun alors défini comme étant principalement l'Allemagne. 

En ce qui concerne le deuxième spectacle, il s'agit plutôt d'une valorisation de la 

puissance navale britannique traditionnellement représentée comme maîtresse des mers. Au 

sujet de cette mise en scène, le Toronto News précise: « Out into the open straits from the 

shelter of the hilJs on the left, steamed two long lines of battleships, the smoke pouring from 

their funnels, in a decidedly realistic manner.92 » Nous relevons de cet extrait la recherche du 

réalisme et de l'exhaustivité afin de rendre compte de la puissance d'Albion. Si, pour les 

Canadiens anglais, c'est la force navale qui est retenue, symbole de la puissance maritime de 

l'Empire britannique en guerre, au Québec, l'approche culturelle amène plutôt à se tourner 

vers la valorisation de faits français. 

À Québec, en 1917, lors de l'Exposition provinciale, la bataille de Verdun fait ainsi 

J'objet d'une reconstitution, et en particulier l'épisode du Fort de Vaux qui devint, durant la 

guerre, un exemple d'héroïsme et de sacrifice de l'armée française. L'AC/ion calholique rend 

~I « "March of Allies" Crowing Success », Torall/o Ne\1."s. ~ 1 août 1915. p. 9.
 

92 Idem.
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compte du spectacle en précisant qu'il s'agit d'une « reproduction de la Julie livrée autour du 

fort de Vaux, illustrant un des épisodes émouvant, et J'un des plus dramatiques du siège de 

Verdun, le siège le plus sanguinaire et le plus féroce de tous les temps.93 » Pour contribuer au 

spectacle, des Zouaves de Québec participent même comme figurants et, parmi les figures 

illustrées, notons celles des généraux Joffre, Pétain et Nivelle. 

Dans d'autres spectacles, comme celui offert à Ollawa, en 1918, par le Creat War 

Veterans Association, les mises en scène peuvent être plus poussées, en recourant à des 

procédés pyrotechniques pour reconstituer des duels d'artilleries sous les yeux des 

spectateurs, leur donnant ainsi une idée de ce qu'est la guerre. Le Evening Citizen rend 

compte de l'impression donnée par le spectacle: « [... ] the grand final of real "trench raid", 

with all the actual apanages of soldiers -star shells- artillery - bombs - mines - giving a 

convincing and thrilling replica of what happens on the balllefield when the boys "go over 

the top".9~ » La « guerre spectacle» est donc un moyen de «faire revivre» le front sous les 

yeux des civils, tout en proposant de commémorer les aspects vus comme les plus signifiants 

pour la société en guerre, les mellant ainsi en valeur comme dignes d'êtres retenus. De ce 

point de vue, le recours au spectacle peut être perçu comme une technique de communication 

d'éléments de la propagande. 

Avec celle section, nous avons développé l'idée que par le spectacle, la population du 

Québec et de l'Ontario a accès à des reconstitutions de faits marquants de la Grande Guerre. 

Elle se voit ainsi révéler des épisodes du conflit qui la confrontent à une interprétation 

conforme aux discours déjà véhiculés par les mots et les images. La « guerre spectacle» est 

une forme de « propagande spectacle» avec la mise en scène des représentations du conflit 

qui veiHent à valoriser les comballants alliés, et à dénoncer l'ennemi. La question de 

l'intrusion de la guerre dans le monde propre aux enfants est également à développer. 

9:1« Pageanls de guerre à l'Exposition », L'Actioll catholique. 6 août 1917, p. 4. 

9·1 « Grand Mililary Carnival and Circus of Sports ». Evellillg Citizell, 12 avril 191 R. p. 1. 
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5.5 Le monde de l'enfance en guerre 

Comme nous l'avons avancé dans les chapitres précédents, les enfants ontariens et 

québécois sont la cible spécifique de représentations de la Grande Guerre, notamment par le 

biais de l'institution scolaire. Comme le propose Manon Pignot pour le contexte européen, à 

côté de la mobilisation par l'école, le loisir est également investi pour permettre aux enfants 

de s'approprier l'événement guerrier dans le cadre de divertissements.95 Ce que nous 

démontrons, c'est que cette remarque s'applique aussi à notre aire d'étude. Par le biais de 

l'école, nous développons les gestes que les enfants sont amenés à poser pour s'inscrire dans 

l'effort de guerre, en plus de tenter de caractériser les influences de la mise en présence du 

conflit sur la manière dont les enfants voient leur place dans l'effort de guerre. 

5.5.] Le monde du loisir en guerre 

Par]' intermédiaire des adultes, prenant ainsi en compte les enfants dans la société en 

guerre, jouets, lectures ou jeux sont investis par des représentations du conflit. Ceci est à voir, 

selon Catherine Gousseff, comme un indice de l'impact de la totalisation de la guerre qui 

produit une culture de guerre spécifique aux enfants.96 C'est plus particulièrement pour la 

période des fêtes que nous avons observé ce phénomène avec l'étude de la presse ontarienne 

et québécoise, que ce soit pour les sections jeunesses ou les encarts d'enseignes 

commerciales, mais aussi avec le catalogue de vente par correspondance d'Eaton. 

Jean-Philippe Warren a récemment publié une étude sur la question de J'histoire du 

personnage de Santa Claus au Québec, notamment par J'intermédiaire de ses évocations dans 

la presse.97 Son étude s'arrête en 1915, mais tend à démontrer la place du personnage dans la 

société de consommation québécoise du début du XXe siècle. En 19 J4- J918, nous retrouvons 

95 Manon Pignot, «Les enfants ». in Encyclopédie de la Grande Guerre, Stéphane Audoin­
Rouzeau et Jean-Jacques Becker (sous la dir. de), Paris, Bayard, 2004, p. 633. ; Sur ce même sujet, 
voir aussi: Stéphane Audoin-Rollzau, op. cir., p. 59-60. ; Mark Moss. Manliness and Miliwrism: 
EduCCIting Young Boys in Ontario for Wur, USA, Oxford University Press, 2001. p. 3. 

96 Catherine GOllssefr, 1< De la Grande Guerre aux révolutÎons. récits d'adolescents russes en 
exil », Vingrièl71e siècle. Revue d'histoire, n089.janvier-mars 2006. p. 17. 

9i Jean-Philippe Warren. Hourra pour 50/1/0 Claus! La commercialisatioll de la saison des fêles 
au Québec. /885-/9/5, Montréal, Boréal, 2006. 301 p. 
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celte figure du temps des fêtes investie par des discours caractérisant l'ennemi et les Alliés. 

Santa Claus est alors détourné de son sens premier pour poner un discours sur le conflit. 

Tout d'abord, dans le contexte du temps de guerre, Santa Claus est retenu comme usant 

de moyens «modernes» pour se déplacer. En décembre 1916, l'enseigne Goodwin's fait 

ainsi savoir aux enfants que c'est en char d'assaut qu'il doit arriver à Montréal.98 À la même 

période, le magasin montréalais Bon Marché prétend plutôt que c'est en sous-marin qu'il doit 

arri ver en vi Ile. Le sous-marin est d'ailleurs à visiter pour les enfants qui viendraient 

rencontrer Santa Claus au magasin.99 Pour A/m/s, un défilé de Noël est organisé et Santa 

Claus est alors esconé jusqu'au magasin par des soldats alliés. loo Ce que montrent ces 

différents exemples, c'est que la guerre fournit aux enseignes des éléments de promotion 

auxquels elles rattachent Santa Claus, exploitant ainsi à leur profit le contexte de la guerre. 

L'Action catholique fournit un exemple plus précis de l'exploitation de Santa Claus 

pour porter, à l'attention des enfants, un discours sur le conflit. Durant la semaine qui précède 

Noël 1914, une publicité pour La Compagnie Paquet rend compte, au jour le jour, des 

deooires de Santa Claus. Pal1i de Sibérie, sa traversée de l'Europe en guerre est marquée par 

nombre de contretemps. L'histoire, qui se présente avec une image principale accompagnée 

d'un texte narratif, traite de la mésaventure de Santa Claus fait d'abord prisonnier par les 

Allemands. Son chargement de cadeaux est alors saccagé et conFisqué, tandis qu'il se 

retrouve emprisonné pour avoir refusé de rejoindre les rangs de l'armée allemande. 11 ne sera 

finalement libéré que par les soldats alliés qui lui permettent de se rendre jusqu'au Canada 

pour finir sa tournée, non sans avoir auparavant fait une halte en Belgique pour atténuer la 

misère des jeunes Belges. Pour être en sécurité, c'est en bateau, sous la protection de la 

marine anglaise, alors présentée comme maîtresse des mers, qu'il quille le continent européen 

pour le Canada. 101 

98 « Goodwin », La Presse, 24 novembre 1916, p. 8. (Encan publicitaire) 

99 « Au Bon Marché ». La Presse, 9 décembre 1916. p. 9. (Encart publicitaire) 

100 « Almy's », La Presse. 19 novembre 1915. p. 12. (Encart publicitaire) 

10) « La Compagnie Paquet », L'Acrioll cCilholique. 27 novembre au 9 décembre 1914 (sauf le 
dimanche). p. 5. (Encan publicitaire) 
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Ce que nous retrouvons dans cette historiette, c'est l'exploitation de plusieurs éléments 

de représentations de la guerre que nous avons identifiés à l'écrit et avec les images dans les 

chapitres précédents. En effet, cette mésaventure diffuse l'idée que les soldats allemands ne 

respectent pas le symbole du temps des fêtes cher aux enfants. Pour ces derniers, l'action des 

Alliés les distingue des Allemands en volant au secours de Santa Claus pour lui permettre de 

terminer sa tournée en se rendant jusqu'au Canada. Enfin, l'évocation des Belges permet de 

rappeler aux enfants combien ils se doivent aussi de penser aux éprouvés de la guerre en ce 

temps des fêtes, et notamment aux besoins du Fonds belge. Cette mise en scène de Santa 

Claus permet donc, aux jeunes lecteurs de L'Action catholique, d'appréhender les enjeux de 

la lutte et les principales caractéristiques des deux camps en présence: les «gentils» alliés, 

soutenant Santa Claus, et les « méchants }} Allemands, le maltraitant. Nous ne retrouvons pas 

ce type d'histoire pour les années suivantes. Sans doute que l'enlisement du conflit a pu en 

faire perdre l'intérêt, Santa Claus ne pouvant à chaque année être fait prisonnier et libéré! 

Ce parallèle fait entre Santa Claus et le camp des Alliés se retrouve également dans la 

première page du Toronto News du 24 décembre 1915 qui, en pleine page, publie une gravure 

du personnage en uniforme canadien, avec une hotte d'où débordent des jouets rattachés à la 

donne militaire (soldat, canon, zeppelin, navire de guerre). Cela est l'illustration parfaite de la 

perception du Noël en guerre. I02 

En dehors de l'image symbolique, lors de la remise de cadeaux, les adultes peuvent 

également rappeler aux enfants la place de Santa Claus au front pour combattre auprès des 

Alliés. Par exemple, en 1917, à Montréal, lors d'un arbre de Noël à la caserne des Fusiliers 

Mont-Royal pour 2 000 enfants de soldats, outre deux sapins décorés aux couleurs des Alliés, 

les jeunes sont informés que la distribution des jouets sera faite par des femmes compte tenu 

de la mobilisation de Santa Claus aux côtés des papas en guerre. lm Cela veille à diffuser le 

rôle de chacun dans le conflit: les femmes à l'arrière, avec les enfants, et les hommes, dont 

Santa Claus, au front. Sans doute aussi que sa place auprès des pères doit amener à rassurer 

102 Toroll/o NeH·s. 24 décembre 19 J S. p. 1. : Voir la figure S.I.
 

lm « Chilclren Invaded Armory Yeslerday )>. The Gazelle. lerjanvier 1917. p. 2.
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Figure 5. J .. le P'ere Noe--, en guerre 
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les enfants sur le fait que Santa Claus ne pourra que veiller sur eux, en plus de témoigner de 

la justesse de la cause alliée que Santa Claus fait sienne par sa mobilisation. 

L'usage de Santa Claus dépend étroitement de ce que les adultes veulent communiquer 

aux enfants. Par exemple, én décembre 1915, La Presse met en garde ses jeunes lecteurs. 

Pour le journal, le nom de Santa Claus fait en effet trop « germanique », rappelant entre 

autres ses origines allemandes. '04 Dans une période où le journal attise la question de 

1'« espionnite », l'article avertit les enfants sur la possibilité que Santa Claus soit un espion à 

la solde des Allemands. Si cet article peut apparaître quelque peu surprenant, il se comprend 

quand il précise par la suite qu'il convient pour les jeunes Canadiens français de se tourner 

vers les « vraies» valeurs chrétiennes de Noël rattachées à l'enfant Jésus. L'Ac/ion 

catholique offre un exemple similaire en rappelant les origines germaniques de Santa Claus, 

« bouffon né en terre protestante », et en invitant les enfants à retrouver les valeurs de Noël 

autour de Jésus. 105 Ces exemples s'inscrivent dans le constat fail par Jean-Philippe Warren 

qui précise que de 1885 à 1915, Noël est devenu une entreprise commerciale. Les Canadiens 

français ont alors une nostalgie des fêtes d'antan plus familiales et chrétiennes. 106 Santa Claus 

devient ainsi la cible de ces frustrations. Quelle était J'attitude des enfants face à ces 

différents usages de la figure de Santa Claus? Nos sources ne nous permettent pas de le dire. 

Toutefois, certains éléments rapportés par la presse quotidienne nous donnent quelques 

indications sur l'inscription des enfants dans le Noël en guerre. 

Le Toron/o News publie chaque Noël des lettres d'enfants destinées à Santa Claus. 

Cette publication s'inscrit dans le cadre d'une activité philanthropique visant à offrir des 

présents aux enfants défavorisés de Toronto. Même si nous sommes bien entendu conscient 

que les lettres publiées ont été choisies par le journal, elles démontrent cependant l'impact de 

la guerre sur les souhaits des enfants quant aux jouets rattachés au conflit. Parmi les lellres 

que nous avons relevées, et qui reproduisent des mots et des phrases d'enfants pour leur 

donner plus d' « authenticité », citons: « Dear Santa, if you have to spare at Christmas you 

10~ « Lettre à mes petits enfants ». La Presse. 18 décembre 1915. p. 8.
 

105 « Santa Claus », L 'Aclion calho/ique. 19 décembre 1914, p. Il.
 

106 Jean-Philippe Warren, op. Cil., p. 259.
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kindly send me a writing set to write to my daddy when he reaches France. 1am II years old 

and my brother nine would Iike a box of khaki soldiers like dada wears. 107 » Une autre lettre 

est plus précise quant aux intentions de l'enfant d'avoir des éléments du paraître du soldat: 

« Dear Santa CJaus, 
1 want a pony and horsy -a live pony and horsy 1 mean and a very, very sharp sword to 
kill the German with. A British cannon an iron one and a soldier coat and hat to go to 
war with. Don't forget to give a present to each little Belgian girl and boy and 
remember your little friend: Stanley.IOS» 

Le jouet est à voir comme un moyen pour les enfants de s'approprier certains éléments 

propres à la guelTe et aux combattants. Sur ce point, en décembre J914, The Gazette offre un 

repoltage effectué dans un magasin de Montréal. II sou 1igne l'engouement pour les jouets 1iés 

à la guerre: « "If 1 had 200 dozen more lead soldiers, 1 would sell every one of them before 

Christmas", said the manager of the toy section of one of the large department stores 

yesterday. [... ] "There was never been anything like it in the history of toy selling. Anything 

that looks like a war toy can be soJd.,,109» Pour retrouver une trace de cet engouement, tant 

pour le Québec que pour l'Ontario, ce sont les encarts publicitaires, ou les catalogues de 

vente par correspondance, qui permettent de voir l'emprise du sujet de la guerre sur Jes 

jouets. 

Parmi les publicités que nous avons relevées, citons l'enseigne The Regal 

Manufacluring Co. qui, en octobre 19 J5, propose aux garçons des navires de guerre de la 

marine anglaise et des zeppelins, tandis que les filles ont droit à des poupées de soldats alliés 

en uniforme.' 10 Les jouets offrent l'opportunité de reproduire les rôles genrés : les fi Iles, par 

l'intermédiaire de poupées de soldats, jouent le rôle de chérir les hommes en uniformes, 

tandis que les garçons peuvent avoir en main la puissance qui caractérise les armées alliées. 

Outre les jouets, des cahiers de coloriage, des jeux de société en rapport avec la guerre et de 

la littérature jeunesse sont vendus aux enfants, comme l'étude de la section jeunesse du 

107 «Onl)' Black Babies for Sale Ihis Year », Toramo NelH, JI décembre 1915, p. 7. 

10R« Lellers to Santa Claus >', Torol1lo News. 18 décembre 1914, p. 5. 

109 « War Fever Rages in Toy Kingdom ». The Gaœlle. 24 décembre 1914, j1. 10. 

110 «The Manufacluring Co. ». The Globe, 160Clobre 1915, p. 14. (Encan publicitaire) : Voir 
l'appendice M. 
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catalogue Eaton en rend compte durant tout le conflit. 11 Cet investissement de la guerre par J 

le jouet n'est ni propre à notre période, ni même à notre aire d'étude. Stéphane Audoin­

Rouzeau remarque en effet que dès avant 1914, les jouets patriotiques et militaires étaient très 

développés, notamment dans les vingt années qui précèdent le conflit. De même, selon 

l'historien, en 1914-1918, le déclenchement des hostilités amène un déferlement de jeux et de 

jouets rattachés à l'événement militaire en France. 112 

En dehors des jouets, les enfants se voient aussi proposer par plusieurs enseignes, tant 

au Québec qu'en Ontario, des uniformes de soldat. Il semble qu'un véritable commerce se 

soit développé au cours dela guerre pour cet article. Comme pour les jouets, il est difficile de 

dire quel a pu être le volume des ventes, mais des photographies d'époque, ainsi que des 

articles de presse, témoignent de ce que des enfants les ont portés.JJ:1 L'enseigne Oak Hall de 

Toronto propose ainsi des uniformes pour les 3 à 10 ans ll4 
, le catalogue de vente de Eaton 

propose également ce produit" 5, tandis que le magasin Almy's publie une publicité dans La 

Presse, en décembre 1915, pour annoncer: « Demain nous vendons 500 uniformes de soldats 

pour garçonnets. Vous savez tous de quelle popularité jouit cet uniforme de ce temps-ci I 16 » 

Outre les uniformes, des casques sont aussi mis en vente pour les enfants. 1I7 

Tous ces éléments démontrent combien il est possible pour les enfants de s'approprier 

le paraître du soldat ou la« mode» kaki, ce qui leur permet de s'inscrire dans l'événement du 

moment. De plus, quand nous pensons aux caractéristiques des représentations adressées aux 

adultes par les mots et les images, et selon lesquelles l'homme doit être en kaki plutôt qu'en 

IJI E(l/on's FaU and Winler 1915-1916 Calalogue, Number 116, Toronto, T. Ealon Co., 1915, p. 
261. 269, 274.; Emon's Fa/! and Willler 1916-/917 C(l/alogue, Number 120, Toronto. T. Eaton Co., 
1916, p. 247, 325. ; Emon's Fall and Win/er 1917-1918 Catalogue. Number 124. TOlOnlo, T. Ealon 
Co., 1917, p. 295, 296, 298, 315, 317. 

112 Stéphane Audoin-Rouzeau, op. cil.. p. 60.
 

Jll « Like Daddy », Toronlo News, 12 mars 1915, p. 11. ; Voir l'appendice L.
 

1J.j « Oak Hall », Torolllo Nel1;s, 10 février 1916, p. 2. (Encart publicitaire)
 

JI'; E(l/on's Fall alld Win/er 1915-1916 Catalogue. Number 116, Toronto. T. Ealon Co., 1915,
 
p.261. 

116 « Almy's », La Presse, 22juillel J915. p. 10. (Encart publicitaire) 

Jl7 «Wilder », La Presse, 1J décembre 1915. p. 25. (Encart publicilaire) 
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civil, le port de l'uniforme donne l'image d'enfants masculins s'inscrivant dans la 

«normalité» sociale du temps de guerre. Pour les hommes en âge d'être recrutés, sans doute 

que ces bambins en uniforme constituent une pression supplémentaire pour les amener à faire 

leur devoir au front. Par contre, à J'inverse, nous n'avons pas trouvé d'exemples de tenues 

d'infirmières pour les jeunes filles. Cela est sans doute le reflet que la question de la pression 

sociale de la place des femmes canadiennes au front ne se pose pas. Mais, en dehors du 

récréatif, les enfants sont également amenés à s'inscrire dans l'événement par le biais de 

l'institution scolaire. 

5.5.2 Le monde scolaire en guerre 

Les enfants sont aussi soumis à des représentations du conflit dans le cadre de leur 

encadrement par des adultes qui veillent à .leur montrer la place qui est la leur dans J'effort de 

guerre. IIS D'ailleurs, à l'école, la vigilance des adultes est de mise à l'encontre des élèves. Le 

directeur de l'école modèle de Mador, en Ontario, s'inquiète ainsi, auprès du ministre de 

l'Éducation, des positions « pro-Teuton» exprimées par une étudiante en dehors des murs de 

l'école." 9 Le journal Le Devoir rend aussi compte, dans son édition du 12 juin 1916, de 

l'expulsion d'une jeune fille après avoir tenu des propos contre la guerre: 

Les journaux ont raconté, ces jours-ci, l'histoire de cette jeune fille expulsée d'une 
école de Montréal à cause des sentiments antimilitaristes qu'elle a exprimés à 
l'occasion de la mort tragique de lord Kitchener. [... ] elle aurait horreur de la guerre; 
tout homme de guerre serait, à ses yeux, un meurtrier. La directrice a cru devoir 
l'expulser« afin qu'elle ne puisse répéter ses propos à ses compagnes et les convertir à 
ses idées» .120 

11 faut remarquer que cet artic.le s'inscrit dans un problème plus large touchant le 

rapport à la guerre des différentes communautés ethniques canadiennes autres que 

canadiennes-françaises, pour démontrer la non-unanimité des Canadiens face à l'effort de 

118 Pour des exemples propres à la France, à la Grande-Bretagne et à l'Allemagne, voir: 
Sléphane Audoin-Rouzeau. op. Cif. 

119 Onlario, minislère de l'Éducalion, Lel/re de Mc COI/I1ell. principal de l'école modèle de 
Mudor, DI/furia, uu minisfre de l'Éducaliol/. 20 décembre 1915. Archives de l'Ontario, RG2-43, boîte 
13A. dossier DM3-1916, document n044. 

120 « L'enseignement du patriotisme », Le Devoir. 12 juin 1916. p. 1. 
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guerre. Mais, ce que nous en retenons, c'est la vigilance qui règne dans l'encadrement des 

enfants en vue de les orienter vers un soutien des armes du Canada et de ses Alliés. 

En 1916, la province ontarienne compte 6842 écoles, parmi lesquelJes 160 High 

Schools, Collegiate Institutes, J32 Continuation Schools, 6031 Public Schools et 519 

Separate Schools. 121 En 1914, le Québec a quant à lui 6029 écoles catholiques et 895 écoles 

protestantes. 122 Au niveau de la population scolaire, au cours de la guerre, il faut compter sur 

540000 élèves et 13000 enseignants ontariens. J23 Au Québec, en 19 J7-19 J8, la province 

compte 493033 élèves (au début de la guerre, 362 934 d'entre eux relèvent d'écoles 

catholiques l24 ) et 18403 enseignants. 125 

En mobiJisant les enfants, iJ s'agit d'abord de les intégrer dans la société en guerre, 

notamment en créant un lien entre eux et les comballants pour démontrer leur reconnaissance 

et leur intérêt pour ceux qui se sacrifient au front pour leur garantir un avenir moins sombre. 

Pour mellre en scène celle idée, différents moyens sont élaborés, comme en rend compte 

J'inspecteur d'école du district de Cowansville, au Québec, au Surintendant de l'Instruction 

publique, en 1917 : 

[... ] dans le personnel des écoles élémentaires de mon district d'inspection, le plus âgé 
jusqu'au plus jeune, depuis l'adolescent vigoureux qui soupire à l'âge militaire 
jusqu'aux plus jeunes enfants, qui ne peuvent qu'agiter l'Union Jack, tous s'intéressent 
de manière pratique à la IUlle que l'Empire a engagée contre le « prussianisme» et ses 
horreurs. Chaque école a apporté sa contribution au fonds de la Croix Rouge; les 

121 Ontario. ministère de l'Éducation, Memo for the Depl/ly Minisler, 2 mars 1916, Archives 
publiques de I·Ontario. RG2-43, boîte 23, dossier 4-83 l, 1916, document nO 11J. 

122 Québec. Rapporl du Suril1lendanl de l' InSlruClion Publique de la Province de Québec pour 
l'année 1913-1914, Québec, E. E. Cinq-Mars, 1914, p. XXIII. 

121 J. Casteil Hopkins, The Province of Onlario in the War, p. 30. 

124 Québec, Rapporl du Surinlendanl de /"Inslruclion Publique de la Province de Québec pour 
l'année 1913·1914, Québec, E. E. Cinq-Mars. 1914, p. XXI. 

11) Jean-Philippe Audet, HiSloire de l'enseignemenl au Québec, 184U- 1971. tome 2, Montréal, 
Holt, Rinehan el Wilson Ltée, 1971, p. 279. 
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institutrices et les élèves font du tricot pour les soldats; les filles et les garçons 
envoient des boîtes à leurs frères qui sont au front [... ].126 

Les activités citées sont celles que nous retrouvons le plus dans les écoles. Elles visent 

à créer un intérêt et une reconnaissance des enfants envers les combattants. Dès lors, en tant 

que futurs citoyens qui bénéficieront du monde qui doit sortir de la lutte, les enfants sont 

retenus comme le cordon ombilical entre le soldat au front et la société. Par exemple, au 

niveau des parades de soldats, les écoliers sont exploités pour faire montre de leur 

reconnaissance. La presse quotidienne permet de retrouver plusieurs exemples, tant pour le 

Québec que pour l'Ontario. C'est le cas à Toronto où le 74e bataillon, quittant le Camp de 

Niagara pour prendre ses quartiers d'hiver aux terrains d'exposition de Toronto, est acclamé 

sur son parcours par une haie d'honneurs d'écoliers de la ville chantant Soldiers of the King 

au passage des militaires. 127 Ce même genre de reconnaissance s'observe à Montréal, selon ce 

que The Gazette rapporte, en 1916, pour le défilé du 5th Pioneer Battalion : 6 000 élèves de 

Pointe-St-Charles et Verdun firent une haie d'honneur aux soldats avec des drapeaux de 

l'Union Jack dans les mains. Ils saluent aussi les soldats avec des chants patriotiques: 

«When the battalion reached the Lome school, the school children were lined up along 
one side of the street and their parents and relatives along the other. The battalion came 
to a hait and then turned, facing the children. The teachers then led the children in the 
singing of the foJlowing songs: "0 Canada", "Keep the Home Fire Buming", "God 
Save the King", and "God Save our Splendid Men". At the close of the singing 
Principal Bacon led the children in giving three cheers for the Pioneers. Lieut.-Col. 
Lordly called for three cheers for the school children. Arriving at the Riverside school, 
a similar scene was enacted, and the children of this school also sang selections under 
the leadership of Principal Davis. At the close of the singing Major Lyle led the 
battalion in giving three cheers for the children of Riverside school. 128 

» 

Au niveau des autres activités rattachées à la reconnaissance des enfants, en 1914, le 

ministère de l'Éducation de l'Ontario invite les élèves de la province à faire des scrapbooks 

d'articles de journaux locaux en vue de les adresser aux soldats ontariens du front pour 

126 Québec, «Rapport des inspecteurs d'écoles ». in Rapp0r/ du Surintendant de l'lnslructioll 
publique de la province de Québec. pour l'année 1916-1917. Québec, E.-E. Cinq-Mars. J917, p. 155­
156. 

12; « Cheering Crowds or 5chool Children On Roule or Mareh ». Toronto News, 2 novembre 
19 J5. p. 1. : « 12,000 Khaki Paraded ». The Gazelle. la novembre 1915, p. 10. 

128 « Recruit Parade Landed 24 Men ». The Gazelle. 18 octobre 1916. p. 9. 
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montrer l'intérêt des enfants à les tenir informés de la vie de l'arrière. 129 La rubrique pour 

enfants du Globe invite même ses jeunes lecteurs à écrire à des soldats du premier contingent 

canadien qui sont sans correspondants et stationnés dans les plaines de Salisbury.I3O De 

même, à Montréal, avec The Gazelle, et à Toronto, avec The Toronto News, la campagne du 

Tobacco Fund invite les enfants à contribuer au bien-être des soldats en levant des fonds 

pour acheter des cigarettes pour les combattants d'outre-meL I31 

L'autre moyen de conduire les enfants à prendre conscience de leur place dans l'effort 

de guene, c'est la question du tricot. Parmi les exemples que nous avons retrouvés par le 

biais de la presse, citons celui d'Hamilton où, en juillet 1915, le comité d'éducation de la 

ville rend compte, dans un rapport, que les enfants des écoles ont tricoté, depuis le début de 

J'année, 2 300 bonnets et 500 paires de chaussettes pour les soldats. Pour faire ce travail, les 

enfants consacraient deux jours par semaine lors de leurs temps libres. 132 Au Québec, dès 

l'hiver 1915, la Commission des écoles protestantes de Montréal prend également des 

mesures afin de permettre aux enfants de produire des lainages pour la Croix Rouge et le 

bien-être des soldats. Pour ce faire, le 3 novembre 1915, elle adopte une résolut ion 

demandant de lever un cent par semaine auprès des élèves pour que les écoles soient en 

mesure d'acheter le matériel nécessaire pour tricoter en dehors des heures de cours. 133 Dans 

son rapport de 19] 5-19] 6, la Commission des écoles protestantes de Montréal rend compte 

des sommes récoltées, soit 4983,54 $. En plus de démontrer les bienfaits de la thésaurisation 

aux écoliers, l'argent permit de produire 55 554 articles de lainage pour les soldats. 134 

129 « A Truly Palriolic Service », The Globe. 28 novembre 1914. p. 4. 

110 « Circle of Young Canada », The Globe, 5 décemhre 1914. p. 10 

111 «Patriotic Example Set by Children », The Gazelle, 22 juillet 1915, p. 2. «Even Litlle 
Children Aid The Tobacco Fund », TorOI1/O News, 10 mai 1915, p. 2. 

112« Hamihon Children Knil in Holidays », The G!obe, 1er juillet 1915, p. 2. 

m Commission des écoles protestantes de Montréal, Mee/ing of Ihe PrOles/Wl/ Board Of Schoo! 
COlJ1missioners of/he Cil) of MOll/real, 3 novembre 1915. résoL 57. vol. IV, p. 9. 

11·1 Commission des écoles protestantes de Montréal, Reporl of /he Pro/es/W1/ Board Of Sehool 
Commissioners of /he Cilr of Mon/rea! from Oe/. 1" 1915 /0 Sep/. 30lil 1916. p. 30. ; Pour le bilan des 
lainages produits durant toute la guerre. voir: Commission des écoles protestantes de Montréal, Repor/ 
of /he Pro/eS/WH Board Of Sehool Commissioners of /he Ci/y of Mon/rea! from Oc/. 1" 1917 10 Sep/. 
30lil 1918. p. 5 et 23. 
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À partir de 1916-]918, par le biais de l'école, les enfants sont mobilisés pour le soutien 

de la production de vivres. Ils sont alors invités à contribuer plus activement à nourrir l'effort 

de guerre canadien par le travail aux champs. En Ontario, le ministre de l'Éducation accorde 

des exemptions pour les examens de fin d'année, tout comme le fait, au Québec, la 

Commission des écoles protestantes de Montréa1. 135 En Ontario, en 1916, cela concerne 

uniquement les garçons. Les filles (jarmerelles) y sont incluses en 19 J7 face aux besoins 

toujours croissants en main-d'œuvre de l'agriculture, notamment après l'application de la 

conscription. En 1916, 1 973 exemptions sont accordées, et 3 952 J'année suivante.)30 

Face aux besoins des agriculteurs, en février ]918, la Commission des vivres du 

Canada instaure, au niveau fédéral, à l'exemple du Boys' Working Reserve aux États-Unis m , 

les SoldaIS du Sol (Soldiers of the Sail ou 505), dont nous avons traité des affiches dans le 

chapitre précédent. Cela concerne les garçons de 15 à 19 ans désireux d'aller aider aux 

récoltes. Des campagnes d'information et de recrutement sont organisées dans les écoles 

ontariennes et québécoises par le YMCA en faisant signer aux enfants des cartes 

d'engagemenl. 13S Au Québec, le projet bénéficie également de la coopération du Surintendant 

de l'Instruction publique. '39 En 19J8, le Canada recrute 20431 Soldats du Sol, 1560 au 

Québec et 10 324 en Ontario. Si la part de J'Ontario paraît écrasante par rapport au Québec, 

ces chiffres ne prennent cependant pas en compte Je fait que le Bureau de placement, sous la 

supervision du ministre de l'Agriculture du Québec, place à la même date 14800 enfants 

dans des fermes. '4D 

m Commission des écoles proteslanles de Montréal, Meeling of Ihe PrOleJ/(/nl Board of 5cI1001 
Commissioners ofCily ofMonlreal, 15 juin 1917. p. 2. 

116 J. Casteil Hopkins, The Province of Oll/ario in Ihe War, p. 30. 

117 Pour la queslion des vivres pour les États-Unis, voir Neil Alan Wynn, « Food 
Administralion ». in The Home Frol7/ Encyclopedia: Uniled 5laleS, BrilClin and Canada in World Wars 
1and Il. vol. 1. James Ciment (ed.), USA, ABC-Clio, 2007. p. 320-322. 

118 « 1.000 « SOS )) Boys From Montreal )). The Gazelle, 2 mai 1918, p. 7. 

119 Québec. Rapporl du 5urill/endaJ1l de l'Inslruclion publique de la PrOl'illce de Québec pour 
l'ullnée 1917-1918. Québec. E.-E. Cinq-Mars. 1918. p. 433-434. 

I~O Ontario, ronds du ministère de I·Éducation. Rep0r/ of Ihe COllodion Food Board, 1918, 
1918. Archives puhliques de J'Ontario, RG3-3-0-75. p. 25-26 et 66. 
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Remarquons que les adultes abordent différemment la place des enfants dans la 

production agricole. En Ontario, ce problème relève d'un devoir envers l'Empire dont il 

s'agit de soutenir les armes. 141 Au Québec, outre la conscience de venir en aide aux Alliés, la 

perception de cette question est aussi investie d'une mission qui vise à faire retrouver une 

âme canadienne-française attachée à la terre. 142 Toutefois, quel que soit l'angle d'approche 

choisi, les enfants du Québec et de l'Ontario contribuent au soutien de la production agricole 

canadienne. Face à ces différentes activités confrontant les enfants ou les adolescents aux 

enjeux de l'effort de guerre, il paraît utile de voir l'influence que cela a sur leurs 

comportements en dehors de l'encadrement des adultes. 

5.5.3 Influences des représentations du conflit sur les comportements 

Face à un quotidien marqué par des discours rattachés à l'effort de guerre, les enfants 

peuvent être influencés à vouloir faire leur part. Par exemple, dans les papiers de l'archidiacre 

anglican de Toronto Henry Cody, nous retrouvons la correspondance de jeunes enfants d'une 

dizaine d'années, originaires d'Oshawa. Ceux-ci font savoir au religieux qu'ils ont décidé de 

travailler pour amasser des fonds pour acheter des sacs de farine pour la Belgique. Cette 

initiative s'inscrit alors dans la campagne menée par l'archidiacre pour contribuer à la 

démarche du gouvernement ontarien de venir en aide aux victimes civiles belges. Dans une 

lettre de janvier 191 S, les enfants font savoir comment ils s'y prennent: 

« Dear Archdeacon Cody 

We have formed a club called The Union Belgian Club to work for the aid of those 
suffering in that country. We mean to work and send the money to buy flour and other 
things necessary. We shall c1ean snow, pile wood and do other light work after school 
as we are ail about 10 years old. In summer we shall have patches of garden and raise 
things to sel!. Will you take care ofthis for us and buy flour [... ].14:1» 

L'autre exploitation de représentations du conflit rattachées aux enfants, et notamment 

aux garçons, concerne le recrutement. Par exemple, en 1914, un bambin, voulant faire sa part 

141 « High School Boys - the Empire Calls You », Toronto News, 1 mars 1917, p. 7. 

142 « Gardons nos fils ». Le Devoir, 10 mars 1917, p. 7. : « RéveiJJer l'amour du sol qui demeure 

assoupi dans l'âme du peuple canadien ». La Presse. 5 mars 1917. p. 5. 

14' Ontario. Fonds de H. 1. Cody. Lelfre d'enfal1ls d'Oshawa cl l"Archdeacoll Cod.'". 8 janvier 
19 J5, Archives publigues de l'Onlario. F-980. enveloppe 11. boite 4955. 
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dans l'effort de guene, adresse une leltre au ministre de la Milice Sam Hughes pour lui 

demander le coût de l'entretien d'un soldat, ayant déjà économisé 1,37 $ pour l'affaire. '44 

Citons aussi un cas rapporté par la leure de Mme Quen au ministre de l'Éducation de 

l'Ontario au sujet d'un incident dont sa fille a été victime à J'école. Elle rapporte en effet que 

la maîtresse a divisé les rangées de bureaux dans sa classe selon les nations engagées dans la 

lutte (un fanion identifie chaque rangée). Les bons élèves, aux premiers rangs, sont rattachés 

aux Alliés, tandis que les moins bons et les plus turbulents sont au fond de la classe, dans la 

rangée des «Allemands », là où se retrouve la fille de Mme Quen : 

« Being a Canadian myself 1 very much resent this action of my girls teacher and 
refuse to send her to school until this matter is looked into as the other girls at school 
shout such remarks as "German" and "Kaiser" every time my child passes them on the 
street and 1don't want my girl to get such a name as that which perhaps stick to her for 
life. '45 » 

Le cas rapporté permet de voir combien les enfants, mais aussi les adultes, ont 

intériorisé les valeurs et les grandes lignes des discours de propagande pour définir le bon et 

le mauvais camp. Toutefois, l'influence la plus marquante de l'environnement quotidien des 

enfants par la guerre est sans doute la question des «fugues patriotiques ». 11 s'agit de 

mineurs tentant, et parfois réussissant, à rejoindre les rangs du Corps Expéditionnaire 

canadien. Comme le souligne l' historien Stéphane Audoin-Rouzeau qui a pu observer le 

même phénomène pour les adolescents français, cela reflète une appropriation enfantine de 

représentations de la guerre destinées aux adultes. '46 La presse permet de retrouver certains 

exemples, comme la tentative de Frank Williams, en mars 1917, bambin montréalais de 11 

ans retrouvé presque mort de froid après avoir entrepris de rejoindre à pied Valcartier : 

« Seen at her home last night, Mrs Williams said that her older son had gone to France 
with the first Canadian Contingent, and that her husband had followed him a short time 
later. Since their departure to participate in the great war, young Frank, fired by the 
martial atmosphere about him and by the tone of the letters of his father and brother, 

144 « Le rôle de notre pays », La Presse, 4 septembre 19 J4, p. 2. 

145 Ontario. ministère de l'Éducation. Lel/re de Mme Quen au ministre de l'Éducation de 
l'Ontario, 21 janvier 191 S. Archives publiques de l'Ontario. RG2-43. boite 8. pochette 6. 

146 Stéphane Audoin-Rouzeau. op. cit.. p. 181. 
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has lost ail interest in school and has become imbued with a desire to be a soJdier or 
.1 [ ] 147saI or. .... » 

Ce cas montre entre autres l'influence de la cellule familiale et de J'image rallachée 

aux comballants pour nourrir la décision de l'enfant de s'enrôler. Pour les plus vieux, les 

tentatives pouvaient être un succès. D'ailleurs, le gouvernement canadien a été obligé, au 

cours dela guerre, de former en Angleterre, à l'été 1917, un bataillon pour tous les jeunes 

hommes de moins de 18 ans qui avaient réussi à traverser l'océan. Ce bataillon devait 

permettre de les entraîner en allendant leur majorité. '48 Pour comprendre cette présence de 

mineurs sous l'uniforme, la presse rapporte quelques plans utilisés par les très jeunes recrues, 

parfois avec la complicité des agents recruteurs. Par exemple, Le Devoir rapporte, en mars 

1916, le cas d'un adolescent de ]5 ans qui se porte volontaire en utilisant le certificat de 

baptême de son frère plus vieux I49 Au cours de la conscription aussi, pour les adolescents 

pouvant paraître plus âgés, le risque est de se retrouver sous l'uniforme, comme en rend 

compte, en mars ]918, La Presse, avec J'exemple d'un père faisant des démarches pour 

récupérer son fils de 14 ans envoyé en Angleterre par des agents à la recherche de conscrits 

réfractaires. ISO 

Néanmoins, comme la presse le rapporte également, certains ont réussi à passer à 

travers les mailles du filet et à se rendre au front. Nous identifions ces très jeunes soldats au 

moment où les journaux québécois et ontariens les évoquent lors de leur retour au pays, ou 

lors de l'annonce de leur mort au combat. Les articles révèlent alors l'âge où ils s'enrôlèrent, 

sans doute pour donner un sens et récupérer leur engagement en les plaçant sous les yeux 

d'adultes rechignant à s'enrôJer. 151 

147 «Boy Nearly Frozen on "ROUie March" ». The Gazelle, 7 mars 1917, p. 5. 

148 Canada, Repor, of ,he Minis'r)' Overseas Milirar)" Forces of Canada. 19 J 8, Londres, printed 
by authority of minislry, J 9 J 9, p. 24. 

149 « Un jeune homme enrôlé de force .) ». Le Devoir, 13 mars 1916, p. 2. : « Enrôlé contre sa 
volonté ». Le Devoir, 14 mars 1916, p. 7.; Pour d'autres exemples, voir: «Les façons d'enrôler », Le 
Devoir. 12 mai 1916, p. 3. ; « L'enrôlement des mi neurs est légal ». Le Devoir. 10 octobre 1916, p. 6. 

1.10 « Un constable réclame son enfant. un garçonnet de 14 ans, qu'on a enrôlé el prestement 
envoyé en Angleterre ». La Presse, 1cr mars 1918. p. 1. 

1.11 « Enlisled when 16, Killed in Action ». The Gazelle. 9 avril 1917. p. 4.: « 16 Yems üld by 
Carries 22 Wounds ». The Globe, 22 novembre 1915, p. 8. 
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Ce que cette section nous a permis de démontrer, c'est que le monde de J'enfance, 

notamment par le biais de la période de Noël et de l'institution scolaire, a été marqué par des 

représentations du conflit. Cette stratégie permet d'inclure les enfants dans des discours de 

soutien et de valorisation des armes du Canada et des Alliés dans l'événement. Le monde de 

l'enfance, investi par la guerre grâce aux adultes, permet de confronter les enfants à une 

compréhension des enjeux du conflit, ce qui témoigne de leur inclusion dans la mobilisation 

du front arrière. Pour aborder la question de la mise en présence du conflit dans la société, la 

prochaine section concerne le problème du monde de la consommation en temps de guerre. 

5.6 Le monde de la consommation, vitrine de mobilisation 

Ce problème de la consommation en temps de guerre est apparu très présent au cours 

de nos recherches dans la presse quotidienne ontarienne et québécoise des années 1914- 1918. 

En effet, nous y relevons des exemples de ponts jetés entre l'acte de consommer et l'effort de 

guerre pour définir aux civils un comportement que nous qualifions de «patriotiguement 

responsable ». 

Pour mener à bien notre démarche, nous nous appuyons sur une historiographie de la 

consommation qui tend à se développer depuis au moins une quinzaine d'années. Selon 

l' historienne Magda Fahrni, dans son sens le plus large, la consommation est à comprendre 

comme un acte de «participer au marché et aux transactions commerciales, voire 

dépenser. 152 
» Les études retiennent généralement la période du XX" siècle comme celle de 

l'émergence de la consommation de masse permise, entre autres, par l'industrialisation. 153 

Les encarts publicitaires dans la presse ontarienne et québécoise en sont une trace. Pour la 

période de la Grande Guerre, ils permettent d'aborder le problème de J'investissement du 

monde de la consommation par des représentations du conflit et ce, pour orienter les gestes 

des consommateurs, et en particulier ceux des femmes, vers un soutien de l'effort de guerre. 

152 Magda Fahrni. « Explorer la consommation dans une perspective historique ». Revue 
d'hiSloire de l'Amérique fral/çaise. vol. 58. n04. printemps 2005, p. 465. 

153 Frank Mon, « Introduction: Paths 10 Mass Consumption: Historical Perspectives ». in 
Commercial Cullures. Ecol/omies, Pracrices, Spaces, Peler Jackson el al.. (ed.). USA, BERG. 2000, 
p.7. 
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En dehors de l' impl ication des femmes dans l'économie de guerre avec leur 

introduction dans les usines à partir de 1916-1917, notre démarche vise à retenir un problème 

moins développé pour la période de la Première Guerre mondiale, à savoir les interprétations 

offeltes de leur contribution au Canada en guerre à partir de l'exploitation de leur rôle social. 

Nous nous intéressons donc tant à l'acte de consommer en temps de guerre, qu'à la 

consommation rattachée aux combattants et à la question des vivres. 

5.6.1 La consommation « patriotiquement responsable» 

Dès l'été ]914, une campagne est lancée par des industriels canadiens: le « made in 

Canada ». Celle-ci s'adresse plus spécifiquement aux femmes, alors vues comme des 

consommatrices veillant à l'approvisionnement de leur foyer ou à J'achat de produits de 

mode. Comme le note Magda Fahrni, dans le domaine de la consommation, ce sont les 

femmes mariées qui gèrent Je budget du ménage, elles apparaissent ainsi comme des actrices 

de la consommation avec ce rôle qui est le leur au sein de la sphère sociale. 154 Susan Strasser 

note d'ailleurs que le développement de la publicité, à partir des années 1850, les cible plus 

particulièrement.)55 De ce fait, dans la société de la première moitié du XXe siècle, l'image 

sociale qui opère est celle que les hommes gagnent l'argent par leur travail, tandis que les 

femmes ont la responsabilité de le gérer, conformément à leur rôle domestique. 156 

Au début du conflit, alors que les hommes sont amenés à grossir les rangs du Corps 

Expéditionnaire canadien, des encarts publicitaires de différentes enseignes commerciales 

invitent les consommatrices à consommer de manière responsable. Face aux incertitudes que 

le conflit peut laisser planer sur l'économie canadienne au début des hostilités (le Canada 

connaît d'ailleurs déjà une récession depuis le début des années 1910), il s'agit de faire 

montre de son patriotisme en soutenant l'industrie canadienne par le choix fait de n'acheter 

15~ Magda Fahrni. «Explorer la consommation dans une perspective hislOrique ». Revue 
d'his/Dire de l'Amérique française. vol. 58, n04. printemps 2005, p. 468. : Voir égalemeJlI Je chapitre ~ 

de : Susan StrasseL Never Done. A His/on' of American Housework, USA, Pantheon Books. 1982. 
p.242-262. 

15.\ Susan Strasser, op. ci/., p. 243. 

156 Joan Sangster, Dreams of Equalily. Women on /he Canadian LejJ, 1920-1950, Toronlo, 
McClelland and Stewart lnc .. 1989. p. ~7. 
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que des produits fabriqués au Canada. Un article du Globe rend compte, en octobre 1914, de 

ce que doit précisément être le comportement des consommatrices en temps de guerre: 

« Who says a woman's part is onJy "Watch and wait"?
 
True, a woman cannot shoulder a rifle and go to the front, but there is a way in which
 
she can help and which is just as important. That way is in supporting the prosperity of
 
Canada. [... ]
 
Say "Made in Canada" every time you make a purchase. J57 »
 

Dès lors, des produits de consommation jouent sur le label « made in Canada» pour se 

valoriser aux yeux des consommatrices et les amener à consommer sans état d'âme en 

définissant leurs gestes comme un soutien au Canada en guerre. Par exemple, la marque 

Gillette introduit dans ses slogans publicitaires la question du patriotisme par le choix fait 

d'acheter ses rasoirs: «Carry Your Patriotism lnto Your Buying. [... ] For ten years we have 

been taJking practical patriotism -urging Canadians to buy the Canadian-made Gillette Safety 

Razor in preference to cheap German makeshifts. '58 » Par produits interposés, le conflit se 

transpose ainsi du champ de bataille à la consommation avec l'approche antinomique propre 

à la propagande que nous avons vue avec les mots et les images, à savoir valoriser le « made 

in Canada» pour dévaloriser le « made in Germany». Nous retrouvons d'ailleurs cette 

approche avec la question des jouets qui confronte également les enfants à ce dilemme. 

Les enfants peuvent aussi être retenus comme des acteurs de la consommation, ne 

serait-ce que par J'influence qu' iIs peu vent avoi r sur les parents quant au choix de produits, et 

en particulier de jouets. À leur attention, des discours vei lient pareillement à leur dessiner un 

comportement patriotique. Ils acquièrent alors, grâce au conflit, un rôle « actif» au sein de la 

société de consommation. Plus précisément, si, avant la guerre, il semble que l'industrie 

allemande ait eu le monopole des jouets bon marchélS?, le « made in Canada» est valorisé 

pour contribuer à bannir le « made in Germany », et ainsi soutenir l'économie canadienne. 

157« A Woman's Way ». The Globe. 29 octobre 1914. p. 2. 

158« Gillclle "Bulldog" ». Thp Glllhe, 19 sertembre 1914, r. 19. (Encart ruh1icilairc) 

159« Ouvriers au travail' ». Le Del'oir. 28 novemhre 1914. p. 1. 
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C'est, par exemple, ce que met en lumière un article du ToronTo News, dès août 1914. 160 

Nous retrouvons également cet impératif dans une pièce de théâtre ontarienne pour enfants: 

« The children looked at the legend thereon, 
And what do you think they read? 
They opened their eyes in the greatest surprise, 
"MADE IN GERMANY" That's what they said. 
"That was posted on to her back" 
She cried. "} just found it to-day". (... ] 
«Who wants her? l'm ready to give her up." (... ] 
Those loyal litt le kids would have nothing to do 
With this German doll (... ].161 » 

Il faut toutefois remarquer que pour cette question du rejet des jouets allemands, le 

Canada s'inscrit dans un phénomène qui ne lui est pas propre puisque l'historien Stéphane 

Audoin-Rouzeau a pu également le noter pour la France. 162 Ce qui se dégage de ces différents 

exemples, c'est que par une attitude patriotiquement responsable à l'égard de produits « made 

in Canada », la consommation est présentée comme à même d'amener les femmes et les 

enfants à s'inscrire dans l'effort de guerre canadien. En dehors des produits, des enseignes 

exploitent aussi cette « commercialisation patriotique ». 

L'enseigne Simpson, à Toronto, organise, en janvier 1915, des journées de ventes 

«Canada First »16', stratégie que nous retrouvons également exploitée au Québec avec le 

magasin Almy de Montréal qui, en février 1915, organise une exposition de produits faits au 

Canada en incitant à les consommer pour le bien de l'économie nationale. La publicité se 

compose alors d'une femme, en position fière, avec un drapeau du Dominion (Red Ensign) à 

la main, des feuilles d'érable l'entourent. Les femmes sont ainsi perçues comme les 

« soldates de la consommation ».164 Pour attirer des clients, il s'agit donc pour les magasins 

de mettre sur les tablettes des produits de la seule industrie canadienne. Durant la Première 

160 « Santa Claus Time to be A[[ected », Toronlo News, 8 août J 914, p. 16.
 

161 Edith Lelean Groves. A Pmriolic Auclion, Toronto. Mc C1elland. Goodchild and Stewart,
 
1918, p. 20. 

162 Stéphane Audoin-Rouzeau, op. Cil., p. 60. 

16) « How Ali Can Help the Empire », The Globe. 23 janvier 1915. p. 3. 

16-1 « L"exposition des produits fahriqués au Canada », La Presse, 6 février 1915, p. 13. ; Voir la 
figure 5.2. 
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Figure 5.2: les « soldates de la consommation» 

(Source. La Presse. 6 février 1915. p. 1:1. Emcart pour A/lin") 
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Guerre mondiale, au Québec comme en Ontario, le geste de consommer est ainsi placé dans 

le cadre de l'intérêt général du Canada en guerre, donnant alors un rôle « actif» à jouer aux 

consommateurs, et notamment aux consommatrices, dans le soutien de l'effort de guerre. 

Pour sensibiliser la population à cette question du « made in Canada », des expositions 

sont même organisées. Un peu à l'exemple des expositions de guerre où il s'agit de témoigner 

du conflit, les civils sont amenés à identifier les produits qui participent à nourrir l'économie 

en guerre du Canada. En avril 1915, l'Aréna de Montréal accueille ainsi l'exposition « made 

in Canada ».165 Dans les archives de la Commission des écoles catholiques de Montréal, nous 

retrouvons une demande du directeur de l'exposition pour permettre aux élèves des écoles 

montréalaises de pouvoir s' y rendre, ce que les commissaires acceptent. 166 Ceci témoigne de 

l'aspect pédagogique recherché par l'événement. En dehors de la campagne du « made in 

Canada », les consommateurs se voient aussi définir leur place dans le soutien des 

combattants par l'achat de produits spécifiques pour leur bien-être. 

5.6.2 Consommer pour le bien-être des combattants 

Au cours de nos recherches, par le biais des encarts publicitaires, nous avons relevé 

plusieurs exemples d'usage du sujet de la guerre pour promouvoir des biens de 

consommation aux yeux des civils, et en particulier des femmes. Sur cette question, Fabrice 

D'Almeida remarque que la publicité est un moyen pour des enseignes de se faire le relais 

des projets du gouvernement autour de l'effort de guerre. Les gestes des consommateurs, et 

en particulier des consommatrices, sont alors inscrits dans une perception patriotique. La 

guerre présente dans la publicité est à voir comme le reflet d'une société soumise aux 

impératifs du conflit. 167 

Des encarts publicitaires conseillent ainsi la consommatrice sur ce qui doit composer 

un colis à expédier au soldat. Le message publicitaire joue sur l'idée que le geste ne peut que 

soutenir le moral des hommes au front, et ainsi, implicitement, contribuer à leur valeur face à 

16.' « Made in Canada Exhihition », The Gazelle. 18 mars 1915, p. 4. 

166 Commission des écoles catholiques de Montréal, Délibéralions, 1913-1916, « séance du 23 
mars 1915 ». vol. XlI. p. :)24. 

167 Fabrice D' AI meida, Images el propagande, Paris, Caslerman, 1995. p. 26-27. 
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l'ennemi. C'est plus particulièrement à l'approche du temps des fêtes que les consommatrices 

sont interpelées par la publicité. Par exemple, en novembre 1914, l'enseigne Goodwin's de 
168Montréal publie des encarts dans la presse à ce sujet. En septembre 1917, Eaton offre 

également nombre de produits pouvant composer le colis de Noël du soldat. L'iconographie 

de la publicité parue dans The Globe représente des combattants dans une tranchée, heureux 

de recevoir des colis, et des femmes devant des produits à acheter, chacun faisant ainsi son 

devoir de l'heure à partir de sa sphère d'action. '69 

À côté des enseignes commerciales, ce sont également des marques ou des compagnies 

qui proposent directement leurs produits en les définissant comme indispensables au bien­

être des soldats au front. Cela va du pudding '70, aux boîtes de chocolats l71 , voire, dans des 

publicités de Noël 1915, des rasoirs de la marque Gillelte qui tend à démontrer leur place 

dans le colis du soldat comme élément utile à son quotidien. 172 La liste des produits à citer 

pourrait être très longue puisque chaque bien de consommation se définit une utilité pour le 

confort du combattant. 173 Ce qu'il convient de retenir, c'est que cette approche permet 

d'exploiter la vision traditionnelle du rôle des hommes au front, pour défendre leur foyer, et 

de celui des femmes à l'arrière, dans leur rôle de consommatrice devant veiller à ce qu'ils ne 

manquent de rien. 

Remarquons que celle approche traditionnelle des femmes, à l'exemple des enfants, se 

traduit aussi par le recours au tricotage avec la proposition de patrons dans les sections 

féminines de la presse quotidienne pour faire des lainages pour les combattants. '74 De ce fait, 

la participation des femmes à l'effort de guerre est retenue par le biais de l'extension au 

168 « Goodwin », Lu Presse, 18 novembre 1914. p. 15. (Encart publicitaire)
 

169« Eaton », The Globe. 27 septembre 1917, p. 14. (Encan publicitaire)
 

170« W. M. Davies Co. ». Toronlo Slar. 5 novembre 1915, p. 9. (Encart publicitaire)
 

171 « Michie & Company», Toronlo Star, Il décembre 1914, p. Il. (Encart publicilaire)
 

172 « Gilletle ». Toronlo Swr, 11 novembre 1915, p. 11. (Encart publicilaire)
 

m Pour d·autres exemples d'encarts publicilaires. voir: « G. Washington Refined Corfee ».
 
The Globe, 27 avril 1915. p.s.: «Wrigley's », TOTOnlo News. 12 février 1918, p.s.: «O·Kecl"cs· ». 
Toronlo News. 25 juillet 1918. p. 11. ; « Vin St-Michel », Lu Presse. 4 mars 1915, p. 2. 

174 « Le bonnet balaclava », Lu Presse, 21 septembre J 914, p. 10. ; « Le tricot du soldat », Lu 
Presse, 14 novembre 1914, p. 2. 
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niveau national de leurs tâches traditionnelles de subvenir au bien-être du foyer. 175 Elles sont 

ainsi abordées selon le prisme de la maternité en contribuant, depuis Je front arrière, au bien­

être des soldats canadiens. 

Si la consommation est représentée comme l'un des nerfs de la guerre, des enseignes 

détournent le vocabulaire rattaché aux représentations du conflit pour définir le champ 

d'action des consommatrices. C'est le cas, par exemple, de l'enseigne de la Compagnie 

Paquet, à Québec, pour promouvoir des journées de soldes à ses clients: «Tout comme les 

chars d'assaut anéantissent toute résistance, ainsi cette grande vente écoulement réduit à 

néant tous les records établis par ce magasin ou tout autre au Québec en fait de valeur 

donnée. [... ] li Yaura ici demain GRANDE OFFENSIVE par une armée à la recherche de 

bons marchés. 176 » La English & Scotch Woollen Co. de Montréal offre un exemple 

similaire: 

Votre bataille -pour de bons vêtements à un prix raisonnable- a été faite et gagnée par 
la English and Scotch Co. Avant l'ouverture des portes de noire premier magasin. 
Nous avons préparé notre campagne avec le même soin et la même prévoyance qui 
donnent la victoire au commandant d'une grande armée, et nous avons gagné. 177 

À Toronto, l'enseigne Simpson exploite également ce procédé: « A general advance 

against high priees; our war on high prices. 178 » D'autres commerces paraissent même 

quelque peu sarcastiques en utilisant des éléments du contexte de l'heure, comme la question 

des rumeurs d'invasion du Canada. C'est ainsi qu'une publicité pour un couturier montréalais 

de la rue Notre-Dame Ouest prétend: « If the Germans come to Montreal; They would find 

in our display of gentlemen's fall suiting a prize weil worth the 100ting!l79» Ce qui doit être 

retenu de ces différents exemples, c'est que la guerre a influencé le milieu publicitaire gui 

exploite l'événement de l'heure à son avantage pour intéresser les consommateurs. S'il s'agit 

17., Luc Capdevila el al., Hommes el femmes dans la Fronce en guerre (/9/4-/945). Paris, 
Payo!' 200\ p. 64-65. 

176 « Compagnie Paquet », L'AC/ioll cUlholique, 11 octobre 1918, p. 5. (Encart publicitaire; Les 
majuscules sonl du texte original.) 

177 «English and Scolch Co. », La Presse. 12 mars 1915, p. 4. (Encart puhlicitaire) 

178 « The Robert Simpson Co. », TorolllO News, 14 septembre 1914, p. 10. (Encart publicitaire) 

179« Boucher and Crolly ». The Gaz.elle. 8 octobre 1914, p. Il. (Encart publicitaire) 
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d'une stratégie de commercialisation, elle témoigne de combien le conflit et ses 

représentations ont pu pénétrer le simple geste de consommer pour confronter les individus à 

des perceptions du conflit, contribuant ainsi, implicitement au moins, à entretenir les civils 

dans une vision donnée de l'événement. L'autre question qui se rattache à la consommation 

durant Je conflit, et qui a pu être introduite dans des discours de soutien de l'effort de guerre, 

concerne les vivres. 

5.6.3 Consommation de vivres:« Fight the Huns with Food!18o» 

La question de l'économie des vivres se rattache à la pratique de la consommation par 

le choix des produits à acheter pour nourrir la famille. Les femmes sont alors ciblées suivant 

leur statut de ménagères, responsables de l'approvisionnement de leur foyer. Elles font ainsi 

j'objet de l'attention des organismes d'encadrement de la consommation et de j'économie des 

aliments, un peu à l'exemple de ce qui s'observe en 1939-1945. 181 En 1914-1918, il n'y a pas 

de cartes de rationnement dont l'administration est considérée comme trop coûteuse par le 

gouvernement fédéral selon le Toronto News. 182 Si la coopération est le maître mot, il 

convient de trouver le moyen de représenter aux femmes leur rôle à jouer dans l'effort de 

guerre par l'intermédiaire des vivres. 

Depuis l'aire domestique, le problème de l'économie des vivres est alors rapproché 

d'un acte de patriotisme. C'est ce dont rendent compte les discussions lors d'une réunion, à 

Québec, du Comité de l'économie des vivres composé de femmes de la Vieille capitale 

intéressées à leur nouveau devoir: 

Maintenant quel est le rôle de Québec? Quel est le rôle de la femme de Québec 
puisque c'est elle qui est ministre de l'intérieur des familles? Que peuvent-elles faire 
pour la victoire des alliés? Tout. C'est de leur précieux concours qu'on a besoin. Elles 
ont le sens inné, ou plutôt la vocation sublime de l'abnégation et du sacrifice. Ce que 
l'on veut d'elles c'est qu'elles s'appliquent à modérer les dépenses et à retrancher un 

180 Slogan utilisée par une artïche de la Commissioll des vil'l,'s du Canada pour enjoindre les 
ménagères à faire des économies de vivres dans leurs cuisines pour les soldats. 

181 Geneviève Auger el Raymonde Lamolhe, op. cil.. p. 58-61. : Voir égalemenl à ce sujel : 
Magda Fahrni. « Counling lhe Cosls or Living: Gender. Cilizenship. and a Polilics of Priees in 19405 
Montreal », Cal1adioll Hi.Haricot Revin".. vol. 83, n04, décembre 2002. p. 483-504. 

182 « Saving Food ». TomlllO News. 9 juillet 1918. p. 5. 
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peu sur le boire et le manger. [... ] On a constaté qu'une famille canadienne de 7 
membres gaspille assez pour nourrir un soldat. 183 

Les gestes quotidiens des femmes, jusque dans leurs CUlsmes, doivent prendre en 

compte les besoins de l'effort de guerre. D'ai]]eurs, le mot d'ordre de la Commission des 

vivres du Canada est: «Remember that the women are the real food controllers of 

Canada ».184 La question de l'économie des vivres joue ainsi sur la vision traditionnelle des 

femmes maîtresses de maison. Dans la prolongation de leur rôle de gestion du budget et du 

bien-être de la famille, les femmes s'organisent, notamment celles du milieu ouvrier, avec la 

mise en place, à partir de 1917, de la Ligue des ménagères à Québec. 18S Celle-ci se développe 

à travers le Canada, et notamment dans les grands centres urbains du Québec et de l'Ontario 

pour veiller à contrôler les hausses de prix des biens de consommation alors attribuées à la 

spéculation des fermiers et des commerçants. Caroline Roy note néanmoins que la mise en 

place de la ligue à Montréal s'est avéré un échec avec le manque de coopération et de 

mobilisation des femmes des classes bourgeoises de la ville pour une telle œuvre. 186 

L'union faisant la force, il convient aussi de noter que ce sont plutôt des organisations 

féminines qui prennent en charge l'encadrement des femmes pour leur dessiner la place qui 

est la leur dans l'effort de guerre. Par exemple, au Québec, dans le cas de Marie Gérin-Lajoie 

et de la Fédération nationale Saint-lean-Baptiste, Anne-Marie Sicotte remarque l'implication 

de l'organisation dans la mobilisation et l'encadrement des femmes pour cultiver des lots 

vacants. Ces «jardins de guerre », en dehors de permettre de soutenir la politique canadienne 

d'économiser des vivres pour l'exportation aux Alliés, doivent permettre, pour Marie Gérin­

Lajoie, d'élever la moralité de la famille canadienne-française. 187 Nous retrouvons ainsi cette 

question rencontrée pour les enfants où c'est par des valeurs traditionnelles et des référents 

181« L'économie des vivres », L'ACIion catholique, 5 février 1918, p. 4. 

184 Ontario, Fonds du minislère de l'Éducation, Report of the Calladial1 Food Board, 1918, 
1918. Archives publiques de l'Ontario, RG3-3-0-75, p. 64. 

185 Caroline Roy. La Ligue des ménagères de Québec. 1917-1924. Mémoire de maîtrise. 
Monlréal. Université de Montréal, 1995, p. 2 el 29-32. 

18b Ibid.. p. 48. 

187 Anne-Marie Sicolte, op. cit., p. 310. ; «La campagne du relour à la lerre a un caractère 
absolument patriotique ». La Presse, 6 mars 1917. p. 9. 
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culturels que les Canadiens français sont intéressés à contribuer au conflit, et dans ce cas à la 

production et à J'économie des vivres. Les Canadiennes anglaises se rattachent plutôt à 

l'Empire. '88 

En Ontario, c'est plus particulièrement J'organisme Women' s Institutes qui collabore 

avec les gouvernements provincial et fédéral afin d'encadrer les femmes pour J'économie des 

vivres. Par exemple, l'organisme tient des stands d'information et de démonstrations de 

production de conserves de fruits et de légumes dans différentes villes ontariennes, 

notamment à l'occasion d'expositions provinciales ou locales. 189 

Au sujet de la sensibilisation des femmes, une campagne de cartes de serment est aussI 

soutenue au Québec et en Ontario, en 1917-1918, par des organismes féminins: le Women 's 

Canadian Club à Montréal '90
, et le Women 's AuxiLiary of the Organisation of Resources 

Commillee, dépendant du gouvernement ontarien, à Toronto. 191 Dans la presse quotidienne, 

des publicités du Contrôleur des vivres du Canada jouent alors sur l'idée que les femmes 

peuvent contribuer activement à la victoire par les vivres. l92 Selon les chiffres du 

Commissaire des vivres du Canada (qui remplace en J918 le Contrôleur des vivres), entre 

août J9 J7 et décembre 1918, 936 500 cartes en anglais furent signées et J43 000 en 

français. 19J Les femmes fonl ainsi le serment de faire leur devoir pour l'effort de guerre 

depuis les cuisines. 

Pour le cas du Québec et de l'Ontario, cette section consacrée à la consommation en 

temps de guerre nous a permis de développer la question de l'impact des impératifs rattachés 

à J'effort de guerre dans le domaine de la consommation. En 1914-1918, les gestes des 

consommateurs, el en particulier des consommatrices, sont retenus comme un soutien à part 

188« Save the Food and Serve the Empire' », The Globe, 6juin 1917. p. 10.
 

)89 Ontario. Report of the Minister of Agriculture-Province or Ontario. For the Year Ending
 
OClOher 31, 1917, Toronto, A.T. Wilgress, 1918. p. 6. 8 et 36. 

190 « 21,794 Have Signed Food Saving Cards », The Gazelle. 15 révrier 1918, p. 3. 

191 Puhlic Se/vice Bu//etin, mars 1918. p. 179. 

192 « Vision Your Sons, Mother or Canada' ». Globe. J J septembre 1917. p. 7. 

19, Ontario. Fonds du ministère cie l'Éducation, Report of the COllOdion Food Board, 1918, 
1918. Archives publiques cie l'Ontario. RG1-l-O-75. p.86. 
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entière à apporter au Canada en guerre, en particulier pour son économie, ses hommes au 

front, et sa production de vivres. Nous avons également vu combien les enseignes 

commerciales tirent partie, en particulier dans les publicités, de l'événement de l'heure pour 

promouvoir leurs produits en exploitant des représentations du conflit qu'ils contribuent ainsi 

à diffuser. La dernière question qui nous intéresse est celle des manifestations confrontant les 

civils aux besoins de la guerre. 

5.7 Les rassemblements 

Par définition, au cœur de l'espace public, les rassemblements sont un moyen de jouer 

avec les foules. Cette question intéresse alors des chercheurs de différentes disciplines, 

comme des politologues, des sociologues ou des historiens. Pierre Favre note que pour qu'il y 

ait un « rassemblement », il faut que des individus se reconnaissent un intérêt commun. 194 Le 

but de cette section est de démontrer qu'au cœur de leur quotidien, les civils sont la cible de 

projets politiques qui visent à les rassembler autour de représentations consensuelles de leur 

place dans l'effort de guerre. Organisés par des organismes patriotiques ou les autorités 

militaires, les rassemblements doivent guider le front arrière vers ses devoirs. 

5.7.1 Les rassemblements civils 

Dans l'espace public, les civils ontariens et québécois constituent les cibles de 

rassemblements liés au conflit. Il s'agit alors de démontrer publiquement un attachement à 

l'effol1 de guerre. Dans le cas des Canadiens irlandais, en 1916, avant les émeutes de Dublin, 

l'inscription de cette communauté dans le soutien des armes de la Grande-Bretagne se 

visualise par la présence de l'Union Jack dans la parade de la Saint Patrick, à Montréal, alors 

qu'il en était jusque-là absent. 19
'i Celui-ci démontre alors j'inscription de cette communauté à 

l'effort de guerre britannique. 

19~ Pierre Favre (sous la dir. de). La manifestalion. Paris, Presses de la Fondalion nationale des 
sciences pol iliCJues, 1990. p. 100. 

195 Robin B. Burns, « "Who Shall Separale Us'?"' The Montreal Irish and the Greai War ». in 
The Unlold Slary: The Irish iJl CaJlada. vol. 2, Roberl O'Driscoll and Lorna Reynolds (cd). Toronto, 
Celtic Arts of Canada. 1988. p. sn. 
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Pour des rassemblements propres à J'eff0l1 de guerre, ce sont des associations 

patriotiques qui en sont les initiatrices et organisatrices en exploitant, en particulier, les 

individus intéressés au conflit par le biais d'un proche déjà au front. La « spontanéité» des 

civils impliqués n'est donc pas de mise puisqu'ils sont étroitement encadrés. Au cours de la 

guerre, ce n'est pas tant la population qui fait valoir son sentiment en se rassemblant, mais 

c'est au contraire des organismes patriotiques qui utilisent les éléments vus comme les plus 

actifs de la société, ou les plus impliqués dans l'effort de guerre, pour les promouvoir et 

appeler les autres civils à prendre position. 

Sans doute que le rassemblement le plus remarquable concerne un défi lé d'enfants de 

soldats à Montréal. En juillet 1915, la Speakers' PalriOlie League organise un rassemblement 

composé de 2 000 enfants de 6 à 15 ans. Ces derniers marchent avec leurs pancartes sur la rue 

Sainte-Catherine, principale artère montréalaise. Tous les jeunes qui défilent ont en commun 

d'avoir un père, un frère ou un oncle au front. La Presse précise l'allure du cortège: 

Comme appel à l'enrôlement pour le service actif, hier matin, la parade des enfants 
ayant des parents combattant dans les armées des alliés, est peut-être la plus 
significative et la plus importante qui se soit encore faite dans la métropole. Près de 
deux milliers de jeunes garçons et fillettes, portant bannières et inscriptions 
patriotiques, ont paradé dans nos rues, formant une procession des plus importantes 
[ ... ]. 

De grandes inscriptions indiquaient aux petiots les groupes avec lesquels ils devaient 
marcher, et toutes les armées y étaient représentées par les drapeaux anglais, canadien, 
français, russe, belge, serbe, italien et monténégrin. '96 

L'usage des enfants de soldats permet de jouer sur l'idée que ce ne sont pas des adu Iles 

demandant à d'autres adultes de faire leur devoir, mais des jeunes citoyens interpellant des 

hommes pour aller rejoindre leurs pères, frères ou oncles au front en vue de combattre à leurs 

côtés. Cette stratégie rappelle celle <.Je l'affiche britannique Daddy, Whal did You do in Ihe 

GreaI War? où les enfants doivent permettre de faire naître chez les hommes un sentiment de 

culpabilisation en se faisant rappeler à l'ordre par des bambins. L'enfant n'est cependant 

qu'un instrument aux mains d'adultes, ce que permet de bien voir les slogans des pancartes 

dont les mots sont très précis pour interpeler les civils mâles: 

1% « Patriolique démonstration d'enl'ants », La Presse, 2juillet 1915. p. 12. 
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Dans la procession, on remarquait un grand nombre d'inscriptions pertinentes comme 
les suivantes: «Mon père est dans les tranchées. Où est le vôtre? », « Une cigarette 
dans les tranchées se fume bien mieux que sur la rue Sainte-Catherine », «Pourquoi 
nous regardez-vous? Vous devriez être en France! ».197 

Avec la pancarte «Mon père est dans les tranchées. Où est le vôtre? », l'enfant lui­

même, au sein de la sphère sociale, est interpelé quand il ne relève pas du groupe de l'enfant 

de soldat. Il apparaît alors comme une cible à part entière pour faire pression sur un père non 

encore enrôlé. Bien entendu, il est difficile de dire quel a pu être J'impact d'un tel slogan, 

aucune source directe ne nous le permet a priori. 

Dans le cadre de cette exploitation des enfants comme stratégie de persuasion, au 

Québec et en Ontario, nous notons d'autres exemples de leur usage dans des activités de 

recrutement. En septembre 1915, à l'occasion d'une parade pour la fête du travail, où des 

soldats d'origine ouvrière du 58c bataillon défilent, les enfants de ceux combattant en Europe 

sont présents dans le cortège pour représenter les pères au front .198 De même, en jui Ilet 1916, 

à l'occasion de la levée du 198c bataillon au cœur de la Ville-Reine, des enfants sont utilisés 

par les adultes pour aller au-devant des hommes à mobiliser pour leur enjoindre de faire à 

leur tour leur devoir. The Globe rend compte de l'événement en insistant sur le rôle de 

pression morale joué par les enfants: 

« Two girls bearing a banner were followed by a motor car and two f1oats, in one of 
which under banners asking "Why should some men defend their country and others 
stay behind?" and "Our daddy has gone to the war, has yours?", sat a group of the 
children of the regiment. Most interesting, too, was John Young Lindsay Wylie, the 
prize baby of Ihe Buffs, who sai on his mother's knee gravely leaping over a budgel of 
recruiling dodgers and dislributing them, wilh a discriminaling air [... J. 

To the second f1oal, in which a group of children worked on soldiers' comforls, Miss 
Wiseman came jusi as this little section was aboui 10 join Ihe main body of the parade, 
and handed them a bundle of lileralure, saying: "Jf you see any possible recruils, give 
them these". And a1l the way along the roule Ihe pleas for volunleers were handed 

199 
OUl. » 

197 « Patriotique démonstration d'enfants », La Presse. 2 juillet 1915, p. 12. 

19& « Soldier's Children ta Be in Pm'ade », Toromo News. 4 scptemhre 1915. p. 7, 

199 «Maltoes in Parade Appeal for RecruilS », The Globe, :\ juillet 1916, p, 10. 
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Comme à Montréal, les enfants sont encadrés par des adultes relevant d'un organisme 

patriotique, en l'occurrence le Women 's Auxiliary of the 198th Battalion, dirigé par Mme 

Wiseman, dont le journal précise qu'il s'agit d'une Londonienne ramenant à Toronto des 

éléments de mobilisation ayant cours en Angleterre.2OO À côté des publications ou des 

affiches, nous retrouvons enCOre l'influence de la Grande-Bretagne dans des stratégies de 

mobilisation morale des Canadiens anglais. 

À Ottawa, le Evening Citiz.en donne J'exemple, en juin 1916, de J'implication plus 

directe de deux jumeaux en uniforme pour interpeler des hommes à enrôler: 

« They are just seven years old, dress in trim little khaki uniforms and sing and play 
delightfully. Their Jatest songs are ''l'II Be a Long, Long Way from Home" and "The 
Kaiser Hates". On Friday they appeared at the recruiting meeting on Connaught Place 
and made quite an impression. Much good work has been accomplished by them both 

· f k d .. 201for war re1le wor an recrultmg. » 

Cette stratégie rejoint celle que nous relevons à Montréal, sur le Square Dominion202 , 

en juillet 1915, avec l'utilisation de boy-scouts pour guider les adultes vers leur devoir en 

jounnt sur l'idée d'émulation: «[ ...1 the Boy Scouts have been enlisted in the recruiting 

campaign, and at each band concert during the coming week there will be sCJuads of them on 

dut y bearing such signs as "If you don't go we'll have to".203» Au sujet des boy-scouts, Mark 

Moss permet de préciser que cet organisme, développé d'abor<.J au sein de l'Empire 

britannique au début du XXe siècle, permet de mettre en valeur chez les jeunes adolescents la 

masculinité et des codes influencés de la vie militaire.204 Ce sont ces valeurs, rattachées aux 

recrues adultes devant faire leur devoir <.Jans la Grande Guerre, que les boy-scouts permettent 

de rappeler par leur présence. 

Avec ces différents exemples, retenons que le rôle des enfants ou des jeunes 

adolescents est de faire baisser la garde des adultes visés qui, face à eux, doivent moralement 

200 « Molloes in Parade Appeal for Recruils )}. The Globe. 3 jui lIel 19 J6. p. 10.
 

201 «The Holmcs Twins ». Evening Cilizen. 24 juin 1916. p. 13.
 

202 Place du Canada aujourd·hui.
 

203 «Recruiling Tcnl for Big Campaign », The Gazelle. 10 juillel J 915, p. 5.
 

20-1 Mark Moss. op. Cil., p. 15 el 35.
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faire montre de leur maturité en s'enrôlant. Cette pressIOn s'inscrit dans le cadre que 

définissent les discours diffusés par les mots, à savoir que la lutte est présentée comme devant 

garantir un avenir plus sûr aux enfants. De ce point de vue, les adultes ont un devoir moral à 

leur égard. 

Outre l'usage de l'enfant pour interpeler directement des hommes à recruter, nous 

avons noté un autre type de rassemblement impliquant des jeunes et relevant plutôt du 

domaine festif. Ainsi, en septembre] 915, à Montréal, la presse quotidienne rend compte de 

l'organisation d'une parade d'autos ayant à leur bord des enfants de soldats qui purent faire le 

trajet aller/retour Montréal/Sainte-Rose (île de Laval). L'activité est organisée par le Fonds 

patriotique canadien avec la collaboration de l'Auto Club 205 Ce sont 2000 enfants de soldats 

qui y participent en compagnie du maire montréalais?06 Ce que nous pouvons voir dans celle 

« promenade », c'est un message adressé plus ou moins directement aux autres enfants en 

leur démontrant les privilèges rallachés à un père au fronl. Même si La Presse et The Gazelle 

n'explicitent pas le projet, nous pensons que les autres enfants, voyant défiler ces autos avec 

à leur bord des fils et des filles de soldats, ne devaient pas rester totalement indifférents. 

Cependant, nous n'avons pas de sources directes nous permellant de creuser davantage ce 

point de vue. 

Pour ce qui est de l'exploitation des enfants de comballants, celle-ci passe sous silence 

l'un des aspects les plus sombres, à savoir le poids de J'absence et Je risque de la pel1e. 

L'étude de la presse permet toutefois d'en avoir des éléments. Par exemple, lors de 

publications de lettres à Santa Claus dans le Toronto News, nous relevons la question de 

l'absence du père chez les enfants: « Dear Santa Claus; My father is a soldier and will not be 

with us this Christmas; Peter.207 
» ; « Dear Santa Claus; [... ] my dad has gone away ta be a 

soldier and we ail miss him so much. [... ]; Isabelle.2os 
» De même, un incident rapporté par le 

Gazelle rappelle Ja réalité des enfants qui grandirent en l'absence du père: 

205 « Pensons aux enfants des braves soldais qui se balte nt au loin », La Presse. 16 seplcmbre 
19I5.p.1. 

206 « Soldier's Children will have Outing ». The Gazelle, 16 septembre 1915. p. 2. 

207 «Should Not Forget Soldier's Children ». Toronlo News. 21 décembre 1915. p. 7. 

208 Idem. 
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«The pathetic side of the great war was exemplified on Saturday evening when a party 
of returned soldiers arrived at the Windsor Station and one of their number was greeted 
by a little fellow of three years as "daddy". The soldier addressed was not his father, 
but his step-brother. The parent of the boy is stilJ at the front, where he has been for 
nearly three years and the boy was a baby in arms when he left.209 

» 

Les archives publiques de l'Ontario nous donnent aussi des traces de la réalité de la 

perte, où une lellre au ministre de l'Éducation justifie l'absence de la jeune IsabelJe 

McLaughlin aux examens d'allemand et de français par la disparition de son frère au front: 

« Doctor certifies that she "is absolutely unfit" having received word within "a few weeks" 

that her brother has been missing since the baille of Zillebeke.2lo » Cependant, en 1914-1918, 

dans le contexte de la mobilisation de la société civile, comme pour les images ou les mots, la 

valorisation de l'effort de guerre passe sous silence la réalité de la mort dont seules quelques 

sources éparses nous permettent de dévoiler des aspects qui mériteraient une étude 

canadienne spécifique, mais difficile compte tenu du faible nombre de sources directes 

disponibles et des témoins pour la plupart disparus aujourd'hui.211 

En dehors du recrutement et de l' interpellat ion des hommes à rec l1J ter, les 

rassemblements de civils sont aussi un moyen de reconnaître publiquement l'implication 

active de groupes sociaux dans l'effort de guerre. Les civils jouent alors autant un rôle 

d'acteurs que de spectateurs, la démarcation étant définie par le soutien apporté au Canada en 

guerre. Par exemple, en Ontario, les ci vils qui travaillent à la ferme pour œuvrer, en 1916­

19 J8, à la production de vivres pour les Alliés, sont honorés par un défilé dans les rues de 

209 « Tot sa id "Daddy" 10 Wrong Soldier », The Gazelle. 8oclobre 1917, p. 5. Pour aborder plus 
en détails ce problème. voir pour la Deuxième Guerre mondiale: William Tultle. Daddy's Gone 10 

War: the Second Worfd War in the Lives of America's Children. New York, Oxford University Press, 
1993,365 p. 

210 Ontario, ministère de l'Éducation, « Special Cases -Malriculalion Examinalion, 1916 », 
1916, Archives publiques de l'Onlario, RG2-43, boîte 15A, pochclle 1-203, 1916, document nOI68.; 
Pour la question des orphelins de guerre canadiens, voir: Desmond Morton and Glenn T. Wright, 
Willning the Second Bal/le: Canadian Veterans and the Retu,." 10 CiFilian Llfe, /9/5-/930, Toronto, 
Universily of Toronto Press. J987. 328 p. 

211 Pour une élude française sur l'approche « humaine» el symbolique de la perte d'un père en 
1914-1918, voir: Olivier Faron. Orphelins et pupilles de la Nation de la Première Guerre mondiale. 
Paris, La Découverte, 200 ,. 336 p. : Notons aussi que pour Je Canada, Desmond Morton a pu évoquer 
celte question des orphelins par le biais des pensions: Desmond Morton and Glenn T. Wright, op. cil. 
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Toronto.212 Les défilés des Bons de la Victoire sont aussi un moyen de mettre en valeur les 

individus impliqués dans J'effort de guerre, et notamment les femmes, comme c'est le cas à 

Montréal, en novembre 1917213
, ou à Toronto, à la même période.2J4 

Les enfants sont également l'objet de ce type de manifestation de reconnaissance, 

notamment à Toronto, dans le cadre de l'inscription des écoles dans les levées de fonds pour 

la Croix Rouge. En 1915, le Toronto News rend compte de la mise en scène de la gratitude de 

la ville pour ses écoliers: 

« On the step of the City Hall, yesterday afternoon, the offering of the school children 
was received by the mayor Church. Gaily decorated automobiles, each bearing the 
name of a school, drew up before the receiving base and deposited its offering. The 
cheers of the school kiddies mingled with those of the thousands of citizens who 
witnessed the inspiring spectacle.215 

» 

Cette forme solenneJJe est reprise en 1916, avec 500 écoliers, de 5 à 18 ans, applaudis 

par une foule d'adultes, et notamment le représentant du ministre de l'Éducation 216 Nous 

pouvons voir dans ces mises en scène des adultes un moyen de mettre en valeur les enfants 

comme des acteurs à part entière de l'effort de guerre de la ville de Toronto gui donne ainsi 

l'image d'une population mobilisée dans son ensemble, quel que soit l'âge. Par le biais de 

démonstrations patriotiques, les civils qui défilent se posent en juges de ceux qui ne sont pas 

encore à leurs côtés. Autour de la question du soutien plus particulier aux combattants, le 

recours à la communauté religieuse est également utilisé pour rassembler des individus. 

5.7.2 Les rassemblements religieux 

À côté des rassemblements profanes, l'atout du recours au religieux est de tirer partie 

de J'identification d'individus à leur confession pour leur véhiculer des impératifs liés à 

l'effort de guerre. Ces manifestations alliant foi et patriotisme permettent de compléter la 

212 «Bands, Boys, Farmerelles, Farm Songs, College Yells in Big SOS Parade Today», 
TorOl/to News, 24 avril ]9) 8, p. 1. 

2l.1 « Vielory Parade Biggesl Evenl Even Seen Here ». The Gazette, J 7 novembre 1917, p. 9. 

m « Viclory Loan Parade Was a Fine Pageanl ». Toronto News. 28 novembre 1917. r. 1el 12. 

21';« Onlario has done Ils DUly Nobly. says Premier Hearsl », Toronto New.\. 22 oel. 1915, p. 2. 

216« Children DeJiver Money ColJeued », Toronto Nell·s. 28 janvier 1916, p. 3. 
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question des sermons. Au cours de la Grande Guerre, à travers notamment. des 

rassemblements publics, la religion est utilisée comme un moyen de rassurer les croyants en 

communiant autour de l'idée de l'issue victorieuse de la lutte. L'étude des articles de presse 

permet de retrouver ces activités. 

Au sujet des belligérants européens, Annette Becker observe que la Grande Guerre 

donne lieu à une « explosion de dévotions» qui répond d'abord à l'angoisse engendrée par la 

guerre, et notamment la séparation entre le front et l'arrière, et celle définitive avec la mort. 

La foi est vue comme une réponse pour apaiser ces craintes, constituant alors, selon 

l'historienne, un élément à pal1 entière de l'expérience de guerre des populations civiles de 

1914-1918.217 Nos recherches permettent de voir que le Québec et l'Ontario s'inscrivent dans 

cette voie, avec des rassemblements qui permettent de communier autour d'une approche de 

l'événement se voulant rassurante et apaisante, mais une approche inscrite dans un cadre 

patriotique. Il s'agit alors de donner un sens au sacrifice en vue de soutenir l'effort de guerre, 

au contraire de l'après-guerre où il s'agira plutôt, comme le note Jonathan Vance, d'apaiser la 

douleur de la perte.218 

Par exemple, en octobre 1918, à Toronto, une messe en plein air est organisée à 

Queen's Park. Celle-ci s'inscrit dans le cadre de la préparation de la campagne des Bons de la 

Victoire de 1918. Pour la presse, tous les citoyens de Toronto « loyaux et dévoués» se 

doivent d'être présents. La durée de la cérémonie est de trente minutes. À un moment où la 

victoire semble proche avec le recul du front allemand, cette messe permet de mobiliser 

jusqu'au bout les esprits. Organisée par les responsables de la campagne des Bons de la 

Victoire de 1918, l'activité permet d'entretenir l'idée d'un effort à ne pas relâcher. C'est 

d'ailleurs ce que rappelle le Premier ministre Robel1 Borden présent pour l'occasion: « The 

217 Annelle Becker. « Églises Cl ferveurs religieuses », in Ellcyclopédie de la Crallde Cuerre. 
Stéphane Audoin-Rouzeau el .lean-Jacques Becker (sous la dir. de). Paris, Bayard. 2004, p. 732-733 

218 Jonathan Vance. Mourir ell héros. Mémoire et mythe de la Première Cuerre mOlldiale, 
Monlréal. Alhéna Édilions, 2006 (1997). p. 48. 



366 

final effort cannol be sustained unless the nation makes ample provision for those who fight 

its battles. For that purpose the latest victory loan is placed before you.219 
» 

En ce qui concerne l'organisation de ce rassemblement, sou lignons le rôle joué par la 

presse pour publiciser le programme détaillé de l'événement, ainsi que les textes des prières 

publiques devant être prononcées par les personnes présentes. Le mariage entre la foi et le 

patriotisme se caractérise avec le God Save the King pour ouvrir la cérémonie, le Rule 

Britannia pour la fermer et, entre les deux, des prières autour de l'idée du rassemblement et 

de la gratitude pour les victoires obtenues, en plus du cantique 0 God, Our Help in Ages 

Past, et des interventions d'hommes politiques, comme Robert Borden ou le Premier ministre 

de l'Ontario.no Selon le Toronto News, la foule de croyants fut au rendez-vous.221 Dans le cas 

de la donne catholique du Québec, nous n'avons pas noté de rassemblements de ce type. 

Dans les églises également, la foule se voit souvent offrir des services spéciaux où ce 

sont les hommes en uniforme, relevant de la même communauté, qui sont à j'honneur, 

particulièrement à la veille de leur départ. Tout au long de la guerre, des unités en formation, 

ou s'apprêtant à partir outre-mer, sont l'objet de l'attention de la population lors de messes 

spéciales, que ce soit chez les Protestants ou chez les Catholiques. Ces messes sont en général 

voulues par les autorités militaires pour tisser un lien visible entre civils et militaires. 

D'ailleurs, dans une lettre adressée par le Premier ministre de l'Ontario à "archidiacre 

anglican Henry Cody, de j'église Saint-Paul de Toronto, nous relevons l'enjeu du recours aux 

messes spéciales pour les combattants tombés au front: « J quite agree with you that it is a 

most impol1ant thing to impress lessons of patriotic service on the minds of the young people 

219 « Victory Loan Drive Opened by Premier, Nalion's Leaders speaks in Queen's Park », 

Toron/a News, 28 octobre 19 J 8, p. 2. 

220 « Praise, Prayer. Vietory », Toron/a News, 26 octobre 1918. p. II. II est intéressant de noter 
que. selon la date. ce rassemblement a lieu dans un contexte où sévit alors la grippe espagnole. Nous 
pouvons penser que le choix du plein air répond aux préoccupations de ne pas enfermer ell un même 
lieu celle foule qui, par son nombre. est pourtant propice à la contamination. 

221 «Viclory Loan Drive Opened by Premier, Nalion's Leaders spcaks in Queen's Park ». 

Toral/IO News. 28 oclobre 1918. p. 2. 
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of our Province and the public in general [... ].222» Au Québec, dans le milieu catholique, 

nous retrouvons des messes spéciales, notamment lors du départ d'unités canadiennes­

françaises, comme l'hôpital Laval, en mars 1916.223 Il s'agit alors de démontrer la cohésion 

d'une même communauté religieuse avec ses membres faisant leur devoir. 

Par la foi, les membres d'une même communauté tendent à se rassurer sur le bien­

fondé de leurs sacrifices consentis pour le conflit. En dehors des rassemblements qui 

s'inscrivent dans le carcan de l'effort de guerre et qui visent à renforcer la détermination de la 

population civile à le soutenir, nous devons également rendre compte de ceux qui échappent à 

tout encadrement d'associations patriotiques ou des autorités militaires. 

5.7.3 Les manifestations non patriotiques 

Nous ne voulons pas terminer cette section consacrée aux rassemblements sans traiter 

des « contre-rassemblements ». Au contraire de ce que nous avons développé précédemment, 

il convient de mentionner des activités qui s'écartent de la promotion des impératifs de 

l'effort de guerre pour, au contraire, dénoncer la pression que les rappels des besoins du 

conflit font peser sur les civils. Plus généralement, les contre-rassemblements sont un moyen 

de prendre le pouls de l'opinion de la partie de la population ne voulant pas tout sacrifier à un 

effort de guerre se voulant inconditionnel. La presse quotidienne ontarienne et québécoise 

permet de relever quelques incidents. 

C'est très tôt que des contestations apparaissent, en particulier au Québec, avec une 

population canadienne-française opposée à toute obligation de revêtir le kaki pour aller 

combattre outre-mer. C'est ainsi qu'à Montréal, dès l'été 1915, à l'occasion de rumeurs 

concernant la mise en place de la conscription en Grande-Bretagne, qui sera d'ailleurs 

effective en 191622-1, des inquiétudes se font jour quant à savoir si le Canada la mettra à son 

m Ontario, Fonds de H. J. Cody, Lel/re du Premier minis/re de l'OII/ario, William Hew's/, à 
l'ArchdeacolI Cody. 6 novembre 1917. Archives publiques de I·Ontario. F980, boîte 4956. enveloppe 
13. 

m Monseigneur 8ruchési, «L'hôpital Laval à la cathédrale », La Semaine religieuse de 
MoJ1lréal. vol. LXVII. nO 13, 27 mars 1916. p. 194-198. 

m Winston S. Churchill, The World Crisis, 1911-/918. New York, Free Press. 2005 (1931). 
p.680-681. 
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tour en place. Celle inquiétude se manifeste par des interruptions durant des assemblées 

patriotiques pour faire entendre des voix dénonçant toutes mesures coercitives. Par exemple, 

en juillet 1915, au Parc Lafontaine, à l'occasion d'un rassemblement pour le recrutement du 

41 e bataillon, des individus s'improvisent orateurs pour dénoncer la conscription.225 

Au sujet de la question des mmeurs de conscription en provenance de Grande­

Bretagne, à Montréal, les Canadiens français n'ont pas été les seuls à réagir. Des nationalistes 

canadiens-irlandais, ou républicains, dans un contexte d'avant-guerre de recherche de plus 

d'autonomie pour l'Irlande, voient dans la mesure coercitive une domination anglaise sur leur 

destinée. En novembre 1915, 1200 d'entre eux, sous J'égide de l'association canadienne­

irlandaise The Ancienl Order of Hibernions, défilent à Montréal en mémoire des « martyrs de 

Manchester », commémorant ainsi la pendaison de trois nationalistes irlandais par les 

autorités anglaises en 1867.226 Les événements de Dublin de 19 J6, que la presse canadienne 

rapporte puisque le Censeur en chef du Canada ne trouve pas nécessaire de les censurer, 

détournent encore plus les Canadiens irlandais du soutien de l'effort de guerre. 227 

La pression des agents recmteurs donne aussi lieu à des réactions agacées, que ce soit 

de la part d'Ontariens ou de Québécois traqués tant dans la rue que sur leurs lieux de 

travaiJ.228 Des articles de la presse torontoise rendent alors compte de quelques heurts, 

comme en mars 1916 : 

« Some of the men thus stopped became very indignant, and declared that the 
recmiting squads had no right to hold citizens up in such a manner and ask why they 
were not in khaki. One or two of them were so angry that they almost started small 
bailles but mosl of the men were more reasonable and even apologelic.229 

» 

Au contraire de Toronto, les réactions peuvent être plus violentes à Montréal. Par 

exemple, en octobre 1916, des étudiants cie l'Université Laval saccagent une plateforme de 

22'. « L'appel à la raison triomphe »,22 juillel 1915. p. 6.
 

226 « The Manchester Martyrs », The Gazelle, 22 novembre 1915. p. 4.
 

m Robin B. Burns, op. cil.. p. 573.
 

m « Seeking Recruils in the Busy Workshops of Toronto », TaraI/la News. 5 février J 916, p. 1.
 

229 « Recruil Squads At Slreel Corners ». The Gaz.elle. 6 mars 1916. p.S.: Voir égalemem, pour
 
un exemple similaire: « Recruiting Sergeanls GOI Poor ResuJts ». TOI"OI/IO News. 2 juillel 1915, p. 6. 
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recrutement du 5th Pioneers Baltation, alors située sur le Square Phillips. Déambulant 

d'abord sur la rue Sainte-Catherine à l'occasion de la rentrée universitaire, les étudiants 

mettent à terre les drapeaux des Alliés et déchirent les affiches de recrutement. Le journal The 

Gazelte précise néanmoins que parmi les drapeaux à terre, l'Union Jack n'y est pas puisqu'il 

n'avait pas encore été hissé comme la plateforme n'était pas en activité.no Cela permet sans 

doute au journaliste de démontrer qu'il n'y a pas de remise en cause de l'allégeance à la 

Grande-Bretagne dans cet incident. Si la police intervient pour disperser les étudiants, 

l'événement reste néanmoins flou, car la presse n'approfondit pas tellement les raisons pour 

lesquelles les étudiants ont agi de la sorte. Nous pouvons cependant penser que pour ces 

jeunes hommes, qui constituent alors les principales cibles des agents recruteurs, l'effet de 

groupe a permis à une certaine animosité à J'égard des agents recruteurs de s'exprimer. Le 

lendemain de l'incident, face à l'émotion suscitée dans l'opinion publique selon la presse, les 

étudiants de l'Université Laval organisent une ovation des hommes du 5th Pioneers 

Baltation.23 1 L'article ne nous dit toutefois pas s'il s'agit des mêmes étudiants qui saccagèrent 

la plateforme de recrutement, ce dont nous pouvons douter, d'autant plus que, par la suite, les 

étudiants de l'Université Laval sont à nouveau mêlés à des incidents. En décembre 1916, ils 

chahutent en effet les ministres fédéraux, et en particulier le ministre Patenaude, faisant des 

discours pour soutenir le Service National. 232 

Cette échauffourée du Square Phillips n'est pas isolée. En effet, déjà en août 1916, sur 

la Place d'Armes, une plateforme de recrutement avait dû être fermée compte tenu des 

incidents qui s'étaient déroulés contre des agents recruteurs, ce gue Le Devoir applaudit 

comme un recul des autorités militaires face à la pression des Canadiens français opposés aux 

agents recruteurs.m Néanmoins, cette fermeture n'est pas reconnue par les autorités 

fédérales. Il semble en effet, d'après une correspondance entre Monseigneur Bruchési et le 

ministre de la Justice, que cette annu lation des activités de recrutement sur la Place d'Armes 

230 « Sludent of Laval Clash wilh Police ». The Gazelle, 5 octobre 19 J 6, p. 4.
 

211 « Laval Student cheered Pioneers », The Gazelle, 7 octobre 1916. r. 6.
 

232 « Assemblée tumultueuse », Le Devoir, 7 décembre 1916, p. 5.
 

m « Les incidents de la Place d'Armes », Le Devoir, 25 aoüt 1916, p. 1.
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fut Je fruit de la panique de l'officier en charge que l'archevêque tente de faire réhabiliter. La 

lettre du mjnistre de la Justice précise: 

[... ] son erreur de jugement, en ordonnant l'abandon des assemblées de recrutement à 
la Place d'Armes, à raison des incidents regrettables mais, en soi, de minime 
importance quj se sont produits à certaines de ces assemblées, a été tellement grave, 
qu'il nous a semblé impossible de le maintenir dans la position de Commandant du 
district. [... ] Les interruptions étaient en elles-mêmes insignifiantes, mais la 
malheureuse décision du colonel Fages a été citée comme l'admission des autorités 
militaires que telle était la condition des esprits à Montréal, et surtout dans les parties 
canadiennes-françaises de la ville, et invoquée comme justifiant la condamnation 
violente et générale -et à mon point de vue injuste- de l'attitude de la population 
canadienne-française à l'égard de la guerre. 2 

:l 
4 

Suite à ce problème de la Place d'Armes, le gouvernement fédéral canadien réagit en 

adoptant une mesure législative déclarant hors-la-loi tout vandalisme ou recours à la violence 

contre des activités de recrutement. Le Québec est alors principalement visé.m Cette loi n'a 

cependant pas empêché l'événement du Square Phillips que nous avons décrit plus tôt. Face à 

ces différents incidents de la période du volontariat, l'adoption de la loi de la conscription par 

le gouvernement fédéral de Robert Borden, à l'été 1917, fait éclore des manifestations de 

protestation au Québec et en Ontario. 

Pour ce quj est des rassemblements contre la conscription, déjà, en 1915, les autorités 

militaires les rattachaient à l'action de socialistes.236 Durant le volontariat, la classe ouvrière, 

de par le travail dont elle dispose avec l'économie de guerre, a en effet l'impression de faire 

sa part sans avoir à aller combattre en Europe. De plus, partir pour l'outre-mer signifie perdre 

son poste avec la possibilité de ne plus le retrouver à son retour. Ce problème a d'ailleurs 

donné lieu à des tensions, en 1918, à Toronto, avec la question cie J'exploitation de femmes, 

2)4 Archevêché de Montréal, Fonds Monseigneur Bruchési, Correspondances générale.l, 1914­
/9/6, « lettre de M. Doherty. ministre rédéral de la justice à Monseigneur Bruchési », 14 septernore 
1916, Archives de l'Archevêché de Montréal. dossier 732-25 1/916-7 

m Casteil Hopkins. The Canadiall Anllual Revin'." of Public Affairs, 1916. Toronto. The A.R .. 
1917, P 306. 

2)6« Anli-Recruiling Outrages ». The Calladian Milirarr Cazelle, 10 août 1915. p. 6. 
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ou de « conductorettes », pour remplacer les conducteurs de tramway et de bus devant servir 

au front. 237 

Par contre, une fois la loi adoptée, les syndicats appellent leurs membres à s'y 

conformer, notamment après la victoire électorale du gouvernement d'Union de Robert 

Borden au Canada, majoritairement soutenu par les Canadiens anglais de l'Ouest pour mener 

à bien l'effort de guerre canadien?38 Au sujet de cette élection, remarquons qu'au Québec, le 

vote des Canadiens français se tourne vers Wilfrid Laurier et son parti Libéral. L'homme 

politique soutient en effet les anti-conscriptionnistes. L'élection donne alors l'image de la 

division culturel1e de la classe politique canadienne, reflet de celle du Canada face à la 
. .conscriptIOn..219 

En dehors des OUVriers, les agriculteurs manifestent aussi à Ottawa contre la 

conscription. Ils demandent à ce que leurs fils en soient exemptés pour les conserver aux 

travaux des champs, alors si importants avec les demandes en denrées des Alliés 240 

L'approche de la place des agriculteurs dans la guerre est ainsi complexe pour les hommes 

politiques et les autorités militaires. En 1917-1918, avec la question des vivres, les 

agriculteurs sont appelés, par la Contrôleur des vivres, puis par Je Commissaire des vivres du 

Canada, à se concentrer sur leurs productions pour en augmenter les rendements pour 

exporter des vivres en France et en Grande-Bretagne qui font alors face à une pénurie 

alimentaire. Lors de la mise en place de la conscription, la place des agriculteurs ne semble 

cependant pas franchement arrêtée. En effet, une brochure de John Ewart, The World Famine 

and the Dury of Canada, dénonce la conscription imposée aux fils de fermiers au regard des 

m «Sex War May Develop Over Woman Help On Cars », Torol/to Nell"S, 13 mai 1918, p. 7. 

2.18 Bernard Dansereau, «Montréal, le mouvement ouvrier et la Première Guerre mondiale », 

Bulletin d'histoire polilique. vol. 8, n02-3. hiver-printemps 2000, p. 145-146.: Pour la question de 
l'impact de la conscription sur le milieu ouvrier et syndical, voir: Bernard Dansereau. Le mouvemelll 
ouvrier mOlllréalais et la crise de la conscriptiol/: 1916-1918, Mémoire de maÎlrise. Monlréal, 
UQAM, 1994. 128 p. : Martin Robin. « Regislration. Conscription. and Independent Labour Politics, 
1916-1917 », Calladian HislOrieal RevieYl', vol. 47, n02.juin 1966, p. 101-118. 

m Elizabeth H. Armstrong. Le Québec el la loi de la eOl/scrip'ioJ1 : 1917-1918. Montréal. VLB 
Éditeurs. 1998 (1937), p. 239. 

2JO Pour la question de l'impact de la conscription sur le monde rural. voir: William R. Young, 
«Conscription, Rural Depopulation. and the Farmers of Ontario, 1917-1919 », CaJ1adial/ HislOrical 
Review. vol. 53, n03, septembre 1972, p. 289-320. 
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besoins en main-d'œuvre de l'agriculture canadienne?41 Face à cette difficile approche du 

milieu rural, entre recrues à fournir et productions agricoles à augmenter, le Canaâion 

Military Gazette déplore déjà, en mars 1917, le manque de coopération entre le ministre de la 

Milice et celui de l' Agriculture?42 

Ces oppositions d'intérêt pour les agriculteurs ou le milieu ouvner ne doivent pas 

masquer, au moins pour le Québec, celle des Canadiens français, que nous avons vue 

exprimée dès l'été 1915, contre toutes mesures coercitives les obligeant à aller combattre en 

Europe. Pour être plus précIs, l'historien Robert Comeau distingue une « opposition 

populaire », celle de la rue et émanant de la population canadienne-française, et une 

« opposition organisée », notamment de la part du milieu syndical et nationaliste24:\ et, 

pourrions-nous ajouter, du milieu agricole. 

Au Québec, ce que l' histoire et la mémoire québécoise de la Grande Guerre ont le plus 

retenu, ce sont les rassemblements violents contre la conscription qui ont été interprétés 

comme le reflet de la position des Canadiens français face au conflil.244 Dès l'été 1917, au 

Québec, l'ombre de la conscription donne lieu à des accrochages parfois violents avec les 

soldats. Par exemple, le 25 mai 19 J7, à Montréal, 3 000 personnes participent à une réunion 

au Parc Lafontaine pour dénoncer la décision du Premier ministre Robert Borden de recourir 

à cette mesure. À la fin du rassemblement, les personnes défilent sur la rue Sainte-Catherine 

et, arrivées au Square Phillips, elles sont prises à partie par des soldats qui mettent à terre une 

banderole portant le slogan « À bas la conscription ». Sur la rue Saint-Denis, ce sont plutôt 

deux soldats qui sont molestés par la foule 245 

241 John S. Ewart, The World Famine and the Duty of Canada. Ottawa. Simons Prinling Co., 
1917, p. II. 

242 « Told 10 Stay on Ihe Farm », The Canadian Militan' Gaz.elle, 13 mars 19 J7, p. 5. 

W Robert Comeau. « L'opposition à la conscription au Québec », in La Première Guerre 
mondiale et le Canada. Roch Legaull et Jean Lamarre (sous la dir. de). Montréal. Méridien, 1999, 
p.99. 

244 Ibid., p. 92-93.
 

245 « Anli-conscripl ion Paraders allacks Two Soldiers ». The Gaz.elle. 25 mai J917, p. 4.
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Un autre exemple est fourni en août 1917 où, au COIn des rues Sainte-Catherine et 

Beaudry, des manifestants affrontent la police aux cris de « À bas la conscription! » avec des 

briques et des bâtons. D'après le compte rendu du Gazelle, un coup de feu est même tiré en 

l'air.246 Face à cette violence dont Montréal est le théâtre, le maire Médéric Martin prend 

position, en septembre 1917, en accusant le gouvernement de Robert Borden d'être 

responsable de ce désordre: « If bJood f10ws in the streets of Montreal or of any other city in 

Canada, the fault is due to the Prime minister and those who passed that conscription 

law. »247 Cette position du maire est partagée par Monseigneur Bruchési qui, dès l'été J917, 

adresse une série de lettres à Robert Borden pour tenter de lui ouvrir les yeux sur les méfaits 

d'une loi de conscription pour le Canada, et plus spécifiquement pour le Québec. Dans l'une 

de ses lettres en date du 22 mai 1917, l'archevêque écrit ainsi: « Dans la province de Québec 

en particulier, on pourra s'attendre à des soulèvements déplorables. On annonce des 

assemblées de protestation. Ces émeutes ne seront pas improbables. Est-ce qu'on n'ira pas 

jusqu'à l'effusion de sang ?248 ». Par la suite, dans une lettre datée du 31 août, il ajoute 

également: « Votre loi de conscription est votée et sanctionnée. Ne vous offensez pas de ce 

que je vais vous dire. Je la regarde comme une loi de malheur ,249» Selon El izabeth 

Armstrong, avec la conscription, les prélats québécois, signataires de la lel1re pastorale de 

soutien à l'effort de guerre de l'automne 1914, ont d'abord pu se sentir trompés par le 

gouvernement canadien?SO Par contre, une fois la loi votée, le respect de l'autorité politique 

l'emporte. C'est ainsi qu'à l'occasion d'une visite de la tente du Chez Nous du Soldat à 

Valcartier, œuvre établie, en avril 1918, par la Société Saint-Vincent-de-Paul pour le bien­

être et le soutien moral des conscrits canadiens-français (à l'exemple de ce que la Young 

Men's Christian Association offre aux combattants), Monseigneur Bruchési exhorte les 

246 « Batons and Bricks used When Police broke Up Parade ». The Gazelle, 30 août 1917, p. 4. 

247 « Montreal Riots are discussed in Pari iamenl », The Gazelle. J el' septembre 1917. p. 1. 

248 Archevêché de Montréal, Fonds Monseigneur Bruchési, Correspondances de Monscigncur 
Bruchési, « lellre de Monseigneur Bruchési à Robert Borden à propos de la loi de conscriplion 
annoncée ». 22 mai 1917, Archives de l'Archevêché de Monlréal, vol. 7, p. 221. 

249 Archevêché de Monlréal. Fonds Monseigneur Bruchési. Correspondances de MOI/seigneur 
Bruchési, « leltre de Monseigneur Bruchési à Rober! Borclen apr~s le VOle de la loi de conscriplion »,' 

:11 août 1917, Archives de l'Archevêché de Montréal. vol. 7, p. 250. 

250 El i7.abelh H. Armstrong, op. Cil., p. 245. 
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conscrits à faire leur devoir et à respecter leurs chefs, tout en se conouisant en «bons 

chrétiens ».251 

Avec son ouvrage Violence el transgression, Michel Maffesoli fait de la violence des 

foules un moyen de participer au développement du collectif. 2S2 Dans le cas des Canadiens 

français, cela permet de nourrir l'idée d'une certaine « unanimité» de cette communauté 

contre la mesure de la conscription. Cette unanimité canadienne-française est culturelle et 

non religieuse. Mark G. McGowan souligne en effet que pour les Catholiques d'origine 

irlandaise de J'Ontario, même s'il y a des opposants à cette mesure, l'élite religieuse est 

plutôt pour la loi. L'archevêque de Toronto se détache alors de la position de ses collègues du 

Québec.2S3 

La principale conséquence de la conscription au Québec est de faire déprécier 

l'uniforme. Déjà, en juillet 1915, à Montréal, avec les rumeurs de conscription en Grande­

Bretagne, des Canadiens français n'hésitent pas à jeter des pierres sur des anciens 

· l ' ?'i4 D 1 1 8 ~ 19 7 1combattants appe 1ant 1es hommes a se porter vo ontalfes.-· e pus, e aoul l, es 

propos tenus par un orateur, Ubald Paquin, à l'occasion d'un rassemblement contre la 

conscription, démontrent le peu de cas fait au port de J'uniforme: «He who enrols is a traitor 

to his race, and a coward, and should be afraid to walk the street in khaki, for ail honest men 

will have the right to spit their contempt in his face. m » De ce fait, l'approche symbolique de 

l'uniforme est bouleversée. Si, en 1914-1916, il avait pu être valorisé, à partir de 1917, au 

Québec, il ne représente plus une fierté de faire son devoir, mais une contrainte. 11 semble que 

251 Le Chez. Nous du Soldat. Œuvre de la Société de Saint- Vincent de Paul. Québec, J919, sans 
éd., p. 16. 

m Michel Maffesoli el André Bruslon (sous la dir. de), Violence et transgression, Paris, 
Éditions Anlhropos, 1979, p. 196. 

25J Mark G. McGowan, The WaJ/ing of the Green. Catholics, the Irish, and Identily in Toronto, 
1887-1922, Canada. McGili-Queen's University Press. 1999. p. 278. 

2'i~ « Stones Throw al Recruiling Rally Lasl Night », The Gazelle. 24 juillet 1915. p. 4. 

2'i5 Caslell Hopkins, The Canadiw/ AIII/ual Review of Public Affairs. 1917. Toronlo. The A.R .. 
1918,p.495. 
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ce soit celle représentation que la société québécoise ait retenue par la suite, oubliant alors sa 

propre contribution volontaire sous les drapeaux avant 1917.256 

Ce sont sans doute les émeutes de Québec de Pâques 1918 qui ont le pJus marqué les 

esprits par rapport aux manifestations de Montréal. Elles occasionnent en effet la mort de 

quatre civils et la mise en place de la loi des mesures de guerre. Celle dernière répond aux 

désordres et à Ja violence dont la foule fait preuve, notamment avec le saccage du bâtiment 

renfermant les fiches de conscrits. 257 L'événement démontre surtout Ja volonté de la 

population de la ville, suite à l'incident impliquant des agents fédéraux à la recherche de 

conscrits réfractaires, de faire entendre sa voix, et notamment son ras-le-bol de la pression 

que ces agents entretenaient sur elle au cœur de son quotidien. La violence est alors à voir 

comme un mode d'expression populaire de rejet de la «chasse» aux conscrits. 

Plus généralement, ces différents événements et leur violence contre la conscription 

sont à comprendre comme un indice du sentiment d'une partie au moins de la population face 

à la pression accrue, voire exacerbée des impératifs de J'effort de guerre au sein de la société. 

Ils sont en somme une trace de la prise de position d'une partie des Canadiens français du 

Québec face à la politique de guerre du Canada de 19 J7-1918. Peut-être est-ce alors pour cela 

que celle violence a plutôt été retenue? Remarquons enfin qu'en dehors de ce type de 

réaction, la censure ne permet pas l'expression d'opposition, à part Le Devoir et son directeur 

Henri Bourassa qui constituent alors un problème pour le Censeur en Chef du Canada.m 

Celle section sur les rassemblements montre que Jes foules ont été exploitées comme 

un moyen de diffuser, au cœur de la sphère sociale, des impératifs Jiés au conflit. La rue, en 

tant que vitrine de l'effort de guerre, est marquée par des manifestations en faveur des 

besoins du conflit, toutes encadrées par des associations patriotiques. Néanmoins, nous avons 

développé que d'autres rassemblements, non reliés à la promotion de l'effort de guerre, ont 

256 Pour la question du rapport du Québec à la conscription, voir: Elizabeth H. Armstrong, op. 
cÎl. ; Robert Comeau. « L'opposition à la conscription au Québec ». in La Première Cuerre mondiale 
elle Canadcl. Roch Legault et Jean Lamane (sous la dir. de), Montréal, Méridien, 1999, p. 91-109. 

257 Jean Provcncher. Québec sous la loi des mesures de guerre, 1918, Montréal, Boréal Express, 
1971. 146 p. 

N Jeffrey Keshen. Propaganda and Censorship during CWlOda's Creai War, Edmonton. 
University of Alberla Press. 1996. p. 77. 
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aussi pris possession de la rue, en particulier avec la question de la conscription. Tant au 

Québec qu'en Ontario, nous ne pouvons pas parler de contre-manifestations pacifistes, 

pUisque aucun des événements que nous avons identifié,s ne remettent en cause la 

participation du Canada ou des Alliés à la guerre. Il s'agit plutôt d'une forme d'expression 

populaire d'un agacement face à la pression patriotique faisant prédominer les impératifs de 

l'effort de guerre en hommes au sein de la société. 

5.8 Conclusion 

Avec ce chapitre sur les représentations en trois dimensions de la guerre, nous avonS 

démontré qu'en dehors des mots ou des images, les civils du Québec et de l'Ontario sont 

soumis à des mises en scène du conflit au cœur de leur quotidien. Ils accèdent alors à 

l'événement par le biais de personnalités, d'objets, de spectacles, de démonstrations militaires 

et de manifestations. Par l'intermédiaire de ces éléments, les Ontariens et les Québécois sont 

confrontés aux gains du Canada et des Alliés en Europe, en plus des caractéristiques de leur 

force. La donne culturelle canadienne-anglaise et celle canadienne-française peuvent être 

invoquées pour noter des différences au niveau de la confrontation des civils du Québec et de 

l'Ontario à des éléments du conflit, notamment autour de l'idée de valorisation des armes de 

la France ou de la Grande-Bretagne. Nous retrouvons alors une réalité que nous avons vue 

également présente avec les mots et les images, et qui répond avant tout à une stratégie visant 

à intéresser au mieux chaque groupe culturel à l'événement. 

La diffusion de représentations de la guerre, à destination de groupes sociaux, comme 

les femmes et les enfants, nous a aussi démontré qu'au Québec et en Ontario, la totalisation 

de la guerre se caractérise par leur prise en compte dans la société en guerre. Les 

représentations exploitent alors leur image sociale ou leur univers propre pour les inscrire 

dans l'effort de guerre canadien. 

Enfin, pour la question des rassemblements, la conscription a donné lieu à l'expression 

d'une opposition d'une partie de la société ontarienne et québécoise face à des contraintes de 

l'effort de guerre s'imposant sur leur quotidien. Le Québec et les Canadiens français ont alors 

~u recours à la violence comme forme d'expression populaire. 



CONCLUSION GENERALE
 

Le 11 novembre 1918, la signature de l'armistice met fin à la Grande Guerre. À 

Montréal et à Toronto, dès la nouvelle connue, la population descend dans les rues pour 

exprimer sa joie, mais sans doute aussi son soulagement de voir se terminer ces quatre années 

marquées par une pression constante des impératifs de l'effort de guerre dans son quotidien. 

Prégnance des représentations de la Grande Guerre au Québec et en Ontario 

Que montre l'étude des supports et des sources émettrices de représentations de la 

Grande Guerre au Québec et en Ontario? Les représentations du conflit, en tant qu'images 

symboliques ou matérielles, empruntent des supports variés qui permettent d'introduire le 

sujet de la guerre dans différentes aires de la société ontarienne et québécoise. Que ce soit par 

J'intermédiaire de publications, de harangues, d'images, de mises en scène, d'activités 

patriotiques, de démonstrations ou d'expositions, le Québec et l'Ontario sont confrontés à des 

représentations verbales, visuelles et en trois dimensions du conflit. De manière 

complémentaire, ces différents éléments, qui relèvent de modes de communication verbale et 

non-verbale, s'attachent à diffuser la compréhension que les civils du front anière doivent 

avoir de la lulle. Même si le conflit est « absent» du sol canadien, il n'en est ainsi pas moins 

« présent» dans le quotidien des Ontariens et des Québécois. 

En ce qui a trait à la comparaison entre le Québec et l'Ontario, nous avons démontré 

que les deux provinces sont soumises à une même pression de discours portés sur le conflit 

par le biais de représentations diffusées dans la société. Cette remarque permet notamment de 

demeurer plus mesuré face au Québec. En effet, même si les études militaires retiennent que 

la province québécoise a eu un faible taux de recrutement par rapport à l'Ontario ou au reste 

du Canada, nous avons démontré qu'elle n'en était pas moins ouverte à la réalité de la guerre. 

Au Québec comme en Ontario, les mondes scolaire, universitaire, culturel, religieux 
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et politique ont constitué des émetteurs de représentations de la Grande Guerre. 

D'ailleurs, au niveau de la comparaison entre Montréal et Toronto, métropoles du Québec et 

de l'Ontario, il apparaît que des artistes canadiens-français de renom, comme Julien Daoust, 

alors à son apogée, ont produit plusieurs pièces patriotiques s'inscrivant ç1ans le cadre d'une 

valorisation des armes du Canada et des Alliés. Dans les deux villes également, la me a été 

monopolisée par des activités patriotiques faisant peser sur les civils une pression quotidienne 

constante, que ce soit pour l'effort de guerre en hommes du Canada, ou pour des levées de 

fonds. Plus généralement, cette similarité du poids de la présence de représentations de la 

Grande Guerre à Montréal et à Toronto, et plus largement au Québec et en Ontario, est à voir 

comme un moyen de sensibiliser le plus grand nombre de Canadiens aux impératifs du conflit 

et de l'effort de guerre canadien et ce, quel que soit leur origine culturelle. 

Cette similitude entre le Québec et l'Ontario, voire entre Montréal et Toronto, est 

également le fait que les deux provinces sont ouvertes à des représentations supranationales. 

En effet, en dehors d'interprétations du conflit produites au niveau local ou national par 

l'élite politique, religieuse, sociale ou intellectuelle, les Ontariens et les Québécois disposent 

de représentations générales produites par la Grande-Bretagne et la France, voire par les 

États-Unis, que ce soit pendant ou après leur neutralité. Remarquons cependant que pour le 

voisin américain, le Censeur en chef du Canada demeure pmdent face aux représentations 

qu'il produit durant sa neutralité, et qui peuvent être en faveur de l'ennemi. 

En ce qui concerne les Français et les Britanniques, leurs appareils institutionnels de 

propagande retiennent le Canada comme une cible de diffusion. Cela permet de démontrer 

que le Québec et l'Ontario ne sont pas demeurés fermés sur une simple interprétation 

canadienne ou locale de la lutte. Ils ont au contraire été confrontés à une approche globale du 

monde en guerre. Dans le cas des Britanniques, il s'agit d'exploiter le lien institutionnel qui 

unit les deux provinces à l'Empire britannique. Pour la France, un lien politique, en tant que 

principal allié de la Grande-Bretagne, mais aussi un lien culturel, notamment à l'attention de 

la population canadienne-française, ont été exploités pour amener les civils à comprendre et à 

définir la place qui est la leur dans J'événement. 
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La guerre représentée au Québec et en Ontario en 1914-1918 

Les supports et les diffuseurs de représentations de la Grande Guerre contribuent à 

définir le conflit se menant en Europe. Informer et mobiliser posent alors le cadre de la 

compréhension que les civils ontariens et québécois ont de l'événement durant son 

déroulement. Dans le contexte de 1914-1918 marqué par l'encadrement de la censure, tout ce 

qui est dit, vu, ou exposé du conflit a une finalité. Au-delà des silences imposés sur la 

violence et la dimension meurtrière des combats, ce qui est dévoilé de la guerre donne des 

éléments de compréhension du contexte général de la contribution du Canada, de l'Empire 

britannique et des Alliés dans la lutte. Par ces différentes échelles, les civils ontariens et 

québécois ont accès aux enjeux de J'événement, à des éléments de la vie du combattant, à 

l'environnement du front, et au sujet des victimes civiles. Un peu à l'exemple de Jeffrey 

Keshen, à la lumière de j'exploitation de thèmes généraux propres aux discours de la 

propagande alliée, nous sommes tenté de dire que la population ontarienne et québécoise 

dispose avant tout de discours qui tendent à orienter sa compréhension de l'événement, plutôt 

que de refléter son enthousiasme à s'y inscrire. En effet, par le jeu de valeurs antinomiques, 

tout ce qui est représenté de la guerre porte un discours donné sur le conflit et ses acteurs en 

vue de valoriser les armes des Alliés et de dévaloriser celles de l'ennemi. Dans ce cas, la 

figure des femmes et des enfants est exploitée comme un moyen de démontrer l'inhumanité 

de l'ennemi qui n'hésite pas à s'en prendre à eux, au contraire des Alliés, plus nobles, qui 

définissent leur action comme un moyen de les protéger. 

Comme le soutient l' historien Jonathan Vance l
, l'intérêt du recours à des sources 

variées nous a permis de constater également que dans le cas du Québec et de l'Ontario, la 

question de la « modernité)} doit être relativisée. Nous avons en effet démontré, que ce soit à 

l'écrit ou avec les images, que les représentations de la Grande Guerre, bien que soulignant 

l'aspect moderne du conflit autour de la violence ou du rôle des femmes dans l'effo11 de 

guerre, empruntent nombre de formes traditionnelles héritées d'avant le conflit, comme le 

romantisme où le recours à une dimension justificative religieuse de la lutte. Ce constat veille 

à préserver, par la fiction, des valeurs traditionnelles qui visent à rassurer la société sur ses 

1 Jonathan Vance, Mourir Cil héros. Mémoire el mYlhe de la Première Guerre mondiale, 
Montréal, Athéna Éditions. 2006 (1997). p. 14. 
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bases sociales traditionnelles d'avant-guerre qui veulent ainsi demeurer intactes en dépit de la 

tourmente causée par la guerre, notamment au niveau des relations hommes/femmes. 

De plus, puisque le Québec et l'Ontario sont confrontés à des discours alliés, l'ennemi 

identifié est l'Allemagne et son système militaire. Dans ce cas, il s'agit de rappeler que les 

civils ontariens et québécois s' inscri vent dans une interprétation impériale de la lutte. En 

effet, la Grande-Bretagne définit son entrée en guerre pour la défense de la Belgique envahie 

par les Allemands. Ces derniers sont alors retenus comme le principal ennemi des 

Britanniques et de leur Empire. Le conflit est alors un moyen de valoriser l'institution 

impériale en mettant de l'avant ses bienfaits rattachés au libéralisme, au contraire d'un 

Empire allemand présenté comme autocratique et militariste, voire menaçant les valeurs 

chrétiennes. Si la lutte est présentée par des représentations anglaises comme une « mission» 

pour l'Empire britannique de défendre la « civilisation », les Ontariens et les Québécois ont 

aussi accès à des représentations y dégageant plutôt la place du Canada. 

À partir de 1915 et le premier engagement à Ypres, des représentations mettent de 

l'avant la contribution et la place à part entière que le Canada tient dans les combats. Cette 

approche est alors plutôt produite à l'échelle québécoise et ontarienne, notamment par le biais 

de productions culturelles, où le jeu de la fiction permet de louanger les victoires et les 

sacrifices des militaires canadiens. En particulier dans les grands centres urbains, comme 

Montréal et Toronto, les démonstrations militaires, les défilés et les expositions de guerre, 

notamment permises par le Canadian War Records Office, valorisent aussi l'apport du 

Canada à la lutte. De plus, nous retrouvons des échos de sujets présents en Grande-Bretagne 

el en France, comme la menace que l'ennemi pourrait faire peser sur la sécurité des civils. 

C'est ce que permet de diffuser des rumeurs et des productions culturelles dont les sujets 

rappellent ceux qui circulent en Europe, que ce soit autour du problème de l'espion, du 

sabotage, ou de l'invasion. Dans ce cas, le Québec et l'Ontario « localisent» l'impact du 

conflit en « exploitant» la présence des « étrangers d'origine ennemie» au sein du front 

arrière. Par contre, il ne faut pas chercher dans ces exemples une quelconque affirmation 

nationale d'un Canada indépendant de l'Empire. Celui-ci reste inscrit dans l'organisation 

impériale dans laquelle il acquiert toutefois une plus grande maturité au regard de son 

sacrifice. 
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Pour ce qui est des représentations françaises, elles ouvrent le Québec et l'Ontario à la 

« légende» des Poilus français, notamment avec la valorisation de leurs principales victoires 

et de leurs chefs. Elles sont aussi un moyen de rendre compte des victimes civiles des 

départements du Nord occupés, ou de J'héroïsme d'une population qui, quel que soit l'âge ou 

le sexe, se mobilise et se sacrifie pour défendre le sol de France. Bien entendu, les discours 

français se veulent plus signifiants pour la population canadienne-français, compte tenu du 

lien culturel. 

La guerre représentée aux Canadiens français et aux Canadiens anglais 

Si les supports et les diffuseurs de représentations de la Grande Guerre permettent de 

voir que le Québec et J'Ontario sont soumis à une même pression ou aux mêmes sujets 

généraux permettant de définir l'ennemi et les enjeux de la lutte, il convient de rendre compte 

des différences qui existent entre une «culture de guerre» canadienne-française et une autre 

canadienne-anglaise. En effet, que ce soit par le biais des mots, des images, ou des mises en 

scène, pour assurer un impact maximal aux représentations de la guerre dans la société 

ontarienne et québécoise, des éléments du bagage culturel des Canadiens anglais et des 

Canadiens français sont exploités. Il s'agit alors de modeler des représentations de la Grande 

Guerre qui puissent être plus « significatives» pour le groupe visé. C'est ainsi que pour les 

Canadiens anglais, le choix de l'approche impériale est retenu comme un moyen de les 

inscrire dans le cadre d'une fidélité impériale et d'un soutien à apporter à la mère-patrie 

anglaise. Toutefois, au-delà de cette généralisation des Canadiens anglais, des représentations 

tendent à exploiter des éléments identitaires propres aux anglophones d'origine écossaise, 

irlandaise, ou juive, ce que nous avons vu notamment par le biais des affiches de recrutement. 

Par contre, au niveau des Canadiens français, l'angle d'approche du conflit semble 

moins assuré. En effet, si la question impériale est présente dans des représentations diffusées 

par des productions culturelles, des discours politiques et des sermons, elle s'inscrit dans le 

cadre d'un patriotisme institutionnel caractérisé par le respect dû à l'autorité coloniale. Pour 

tenter de trouver un intérêt plus « filial », à l'exemple de l'approche des Canadiens anglais 

avec la Grande-Bretagne, le sujet de la France est exploité comme un moyen de mousser un 

patriotisme culturel chez les Canadiens français. Il s'agit alors de mettre en lumière non pas 

tant un lien effectif qu'un lien affectif en exploitant des valeurs qui se veulent communes, 
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comme la langue, la foi et l'histoire. C'est ainsi que si, pour les Canadiens anglais, le lien au 

conflit, par le biais de la Grande-Bretagne, est direct et actuel, pour les Canadiens français, il 

puise son essence dans un passé éloigné et un fait français qu'ils ont toutefois redéfini suivant 

leur situation nord-américaine. Cela peut-il expliquer le moindre impact des discours de 

mobilisation destinés aux Canadiens français? Nous pourrions être tenté de le penser, ne 

serait-ce que par des représentations canadiennes-anglaises qui vont de J'avant en prenant 

pour acquis et en vantant la place occupée par les Canadiens anglais dans le conflit, au 

contraire de production canadiennes-françaises qui souvent s'arrêtent à la seule étape 

justificative de l'implication dans la lutte. 

Traces de la totalisation de la Grande Guerre au Québec et en Ontario 

Par l'intermédiaire des groupes ciblés par des représentations de la Grande Guerre, au­

delà de la question culturelle, l'approche sociale a aussi été un moyen de cibler des éléments 

de la société ontarienne et québécoise en vue de leur expliciter leur rôle à jouer dans le conflit 

et dans j'effort de guerre canadien. Les femmes et les enfants du Québec et de l'Ontario ont 

ainsi fait l'objet de discours diffusés par des représentations de la lutte qui veillaient à 

rechercher leur contribution. Dans le cas des femmes, nous avons démontré que des valeurs 

sociales rattachées aux ménagères, notamment autour de leur rôle d'approvisionnement du 

foyer ou de consommatrices, ont été pliées aux besoins du conflit afin d'inscrire leurs gestes 

dans le cadre de l'effort de guerre canadien. Cela concerne le soutien à l'économie 

canadienne en temps de guerre, avec la campagne du « made in Canada », ou le problème de 

l'économie des vivres où les femmes sont retenues comme les «contrôleuses des vivres» 

dans leurs cuisines. En dehors de leur implication dans les usines ou de l'exploitation de leurs 

valeurs pour porter des discours sur l'ennemi, ce que les historiens étudient généralement, 

nous avons démontré que les femmes ontariennes et québécoises ont constitué des acteurs et 

des cibles à part entière de l'effort de guerre canadien à partir de leur rôle social traditionnel 

plié aux besoins du conflit. Mais, au-delà de ce rôle traditionnel, la guerre bouleverse les 

normes sociales d'avant-guerre. Lors d'assemblées de recrutement, les femmes sont ainsi 

appelées à prendre position, mais aussi la parole au sein de la société en guerre, notamment 

pour juger les hommes refusant de revêtir le kaki. 
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Au niveau des enfants ontariens et québécois, nous avons également démontré que par 

le biais de représentations du conflit qui leur sont destinées en intégrant leur quotidien (école, 

loisirs, période des fêtes), ils apparaissent comme des cibles à part entière de J'effort de 

guerre canadien, ce que les études canadiennes soulignent peu. Que ce soit pour la levée de 

fonds, le bien-être des soJdats, ou Je soutien moraJ du Canada en guerre, l'instrumentalisation 

des enfants par des activités patriotiques encadrées par des adultes permet de donner l'image 

de toute une société pliée aux besoins de la lutte. 

Au niveau de l'exploitation de la fIgure des femmes et des enfants, nous avons 

également démontré qu'il s'agit d'un moyen d'individualiser la place du Canada dans le 

conflit. L'engagement des recrues ontariennes et québécoises est en effet interprété comme 

un moyen de les protéger contre l'ennemi, et de leur éviter ainsi le sort des victimes belges et 

françaises, en plus de garantir leur sécurité pour J'avenir. 

Enfin, au niveau religieux, nous avons noté l'exploitation du sujet de la guerre comme 

moyen de cibler des communautés religieuses et de les amener à trouver leur place dans la 

guerre à la lumière de référents chrétiens. Dans le cas des Anglicans, le lien impérial est 

prédominant. Pour les autres confessions, un équilibre est recherché pour allier foi et 

patriotisme. Catholiques et Protestants contribuent ainsi à s'inscrire dans l'effort de guerre 

canadien. Mais, si les Protestants semblent plus actifs pour collaborer avec les autorités 

militaires à la recherche de volontaires, notamment en leur ouvrant leurs églises, au niveau 

des Catholiques, la foi ne veut point être submergée par le patriotisme. Cela amène alors 

l'élite catholique à prôner une contribution chrétienne à la guerre avec le recours aux prières 

et aux dons, tandis que leurs églises restent fermées aux agents recruteurs. Par conlre, la 

question culturelle peut venir brouiller l'approche religieuse, avec des Catholiques canadiens­

irlandais plus présents dans les activités de recrutement, notamment à Toronto, que des 

Catholiques canadiens-français. De plus, à la différence des Protestants, les Catholiques 

anglophones et francophones doivent jongler entre la position du pape pour la paix et le 

devoir envers le pouvoir temporel et le soutien de l'effort de guerre. À l'exemple de ce qui 

s'observe en Europe, ils font face à des accusations de ne pas faire pleinement leur devoir, ce 

qui donne lieu à des tensions entre le Québec, à majorité catholique, et l'Ontario, à majorité 

protestante. 
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Les tensions présentes en dépit des représentations appelant à la mobilisation 

C'est avant tout l'approche ethnoculturelle qui permet de dégager des tensions entre les 

Canadiens anglais et les Canadiens français. Tout d'abord, à partir de 1915, la question des 

écoles ontariennes vient détourner l'attention des élites canadiennes-françaises du Québec de 

la seule question de l'effort de guerre. Que ce soit pour le Premier ministre du Québec, les 

hommes politiques québécois, les rel igieux catholiques, les autorités scolaires et Je Conseil 

municipal de Montréal, les écoles ontariennes sont un autre combat à mener. Dès lors, des 

représentations de la Grande Guerre sont détournées de leur sens rattaché à la lutte en Europe, 

pour être transposées à un «combat» pour la survivance d'un fait francophone en Ontario. 

Cette question, qui lie le Québec et l'Ontario, contribue à les éloigner en nourrissant des 

tensions entre les deux provinces. Les Canadiens anglais de l'Ontario jugent en effet que la 

question des écoles n'est pas à J'ordre du jour compte tenu de l'effort de guerre à fournir, 

tandis que Je Québec veut défendre le droit à la scolarité en français pour les enfants 

canadiens-français de l'Ontario, droit qu'il juge tout aussi impol1ant que la défense de la 

Belgique et de la France. 

En 1916, pour les Canadiens irlandais, la question des événements en Irlande vient 

également jeter un froid quant à leur ardeur du début du conflit. Au sein de la société 

ontarienne et québécoise, ils peuvent en effet manifester un soutien à la cause républicaine. 

Mais, c'est surtout la mise en place de la conscription, en 1917, qui vient diviser le Québec et 

l'Ontario, et en particulier les Canadiens français et les Canadiens anglais. Même si, parmi 

les Canadiens anglais du Québec et de l'Ontario, il peut y avoir des oppositions à la mesure, 

notamment de la part du milieu agricole et ouvrier ne voulant pas perdre de la main d'œuvre, 

au niveau de l'opposition des Canadiens français, le rejet est plus spectaculaire. C'est 

notamment le cas avec le recours à des manifestations, et notamment à la violence comme 

moyen pour la population canadienne-française de faire entendre son opposition à cette loi. Si 

un fossé ethnoculturel se creuse dès lors entre les Canadiens anglais et les Canadiens français 

au niveau politique, avec un gouvernement fédéral conscriptionniste soutenu majoritairement 

par des Canadiens anglais, la conscription vient ruiner toutes les représentations de 

valorisation de l'engagement des Canadiens français dans le conflit. Ces derniers se 
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détournent alors de l'uniforme vu comme une forme d'oppression, oubliant aInSI leur 

contribution volontaire de ]914-1916. 

Quelles traces cette omniprésence de représentations de la guerre a-t-elle laissées sur le 

Canada de ('entre-deux-guerres et quel exemple la période des années 1914-1918 a pu 

constituer pour le conflit de 1939-1945 ? Si Jonathan Vance a étudié la mémoire canadienne 

de la Grande Guerre en J920- 19302
, dont nous contribuons à éclairer les assises, la lecture de 

l'étude de Serge Durflinger, sur la mobilisation de Verdun durant la Seconde Guerre 

mondiale3
, nous fait rencontrer bien des éléments que nous avons dégagés de notre travail. 

Notre étude vient ainsi rappeler que la Grande Guerre a, par bien des aspects, offert les 

prémices de stratégies de mobilisation du front arrière que le conflit de 39-45 a pu reprendre à 

son compte. 

2 Jonathan Vance. op. cil. 

, Serge Durllinger, Fighling fro/11 Home. The Second Worlel W(fr in Verdull. Quebec, 
Vancouver, UBC Press, 2006, 279 p. 
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LISTE SUGGÉRÉE DE PIÈCES DE THÉÂTRE 

Nom de la pièce 

Cœur de 
Française 
(France) 

H.M.S. Pinafore 
(G rande-Bretagne) 

Belgian Nurse 
(Ontario, J. P. 
Buchlen) 

The Story of 
Rosary 
(Grande-Bretagne) 

En Avant... 
Marche 
(Québec, Pierre 
Christe) 

Thème 

Héroïsme 
féminin, 
militarisme 
allemand 

Force navale 
anglaise 

Héroïsme 
féminin, méfaits 
allemands 
Méfaits 
allemands en 
Belgique 
Héroïsme 
canadien-
français, 
dénonciation des 
méfaits 
allemands, 
Reims, victoire 
alliée 

Lieu de 
représentation 

Montréal 

MontréalfToronto 

Toronto
 

Toronto
 

Montréal
 

Source 

La Presse, 29 
août 19J4,p.ll. 

ToronloSlar, 19 
octobre 1914, 
p. 7; La Presse, 
10 octobre 1914, 
p. J3. 
Toronto Slar, 20 
novembre 1914, 
p. 10. 
Toronlo Slar, 17 
décembre 1914, 
p. 12. 

La Presse, 19 
décembre 1914, 
p. 15. 
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Alsace 
(France) 

La guerre ou le 
triomphe des 
Alliés 
(Québec. Julien 
Daoust) 

Donne-z-y-Polion 
(Québec Armand 
Leclaire) 

It's a Long Way to 
Tipperary 
(Grande-Bretagne) 

Allons-y 
(Québec, .Julien 
Daoust) 

La 
Kommandature 
(France) 

Amour et patrie 
(Québec. Armand 
Leclaire) 

Under Orders 
(Grande-Brelag ne) 

L'Espionne boche 
(Québec. J. H. 
Lemay) 
La mère La 
Victoire 
(France) 

Alsace occupée 

22e bataillon, 
héroïsme, 
bombardement 
de Québec, 
victoire alliée 

Reims, héroïsme 
français, 22e 

bataillon, 
espionnage 

Vie des soldats 
anglais dans les 
tranchées 
Héroïsme 
canadien-
français 
Méfaits 
allemands en 
Belgique 
Espionnage, 
bombardement 
de Venise, 
libération de 
Louvain par la 
France 
Espionnage, 
force navale 
britannique, 
sous-mann, 
zeppelin 
Espionnage, 22e 

bataillon, foi, 
patriotisme 

Héroïsme 
français 

Montréal 

Montréal 

Montréal 

Toronto 

Montréal 

Montréal 

Montréal 

Toronto 

Montréal 

Montréal 

La Presse, 26 
décembre 1914, 
p. II. 
La Presse, 2 
janvier 191 S, p. 
15 ; 8 janvier 
1916, p. 9; 26 
août 1916, p. 4. 
La Presse, 16 
janvier 191 S, p. 
13 ; 27 janvier 
1917,p.12;2 
février 1918, p. 4. 

Toronto News, 2 
mars 1915, p. 9. 

La Presse, 6 mars 
1915, p. 14. 

La Presse, 6 avril 
1915, p. 15. 

La Presse, 29 mai 
1915, p. 13. 

Toronlo Slar, 6 
novembre 191 S, 
p.8. 

La Presse, 25 
mars 1916, p. 4. 

La Presse, le' 
août 1916, p. Il. 



392 

Sang français 
(France) 

Héroïsme 
enfantin, 
Lorraine 

Montréal 
La Presse, 7 
novembre 1916, 
~.8_ 

Boum! çay est! 
(Québec, Aimer) 

Vaudeville sur 
actualité 
politique, prise 
de Courcelette 

Montréal 
La Presse, 13 
janvier 1917, p. 
22. 

Vaudeville sur 
actualité 

Tape dans le tas 
(Québec, Pierre 
Christe) 

politique,22e 

batai lion, 
Service 
nationale, 

Montréal 
La Presse, 10 
février 1917, p. 4. 

marraines, 
Kitchener 

Un jour dans les 
tranchées 
(France) 

Quotidien du 
soldat 

Montréal 
La Presse, 24 
février 1917, p. 4. 

Devant l'ennemi 
(?) 

Amour Montréal 
La Presse, 10 
mars 1917, p. 6. 

La Marraine de 
Charly 
("1) 

Humour Montréal 
La Presse, 17 
mars 1917, p. 4. 

La petite maîtresse 
d'école 
(Québec, Armand 

Écoles 
ont ariennes 

Montréal 
La Presse, 31 
mars 1917, p. 4. 

Leclaire) 

As-tu vu 
Sophranie ? 
(Québec, J. R. 
Tremblay) 

Humour, 
espionnage, 
Guillaume II, 
Joffre, soldats au 
front 

Montréal 
La Presse, 19 mai 
1917, p. 6. 

Alsace 
U) 

Hérotsme 
français, méfaits 
allemands en 
Alsace 

Montréal 
La Presse, 27 
octobre 1917, p. 
4. 

Rer Soldier Boy 
(États-Unis) Vie au front Toronto 

Toronto News, 3 
novembre 1917, 
~. 8. 

La Fiancé du 
soldat 
(Québec. Julien 
Daoust) 

Conscription, 
devoir, 
Canadiens 
français 

Montréal 
La Presse, 10 
novembre 1917, 
p.4. 
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Out There 
(Grande-Bretagne) Soldats au front Toronto 

Toronto News, 5 
janvier 1918, D. 6. 

Amour et Patrie 
(Québec, Armand 
Leclaire) 

Héroïsme 
féminin, Alsace 

Montréal 
La Presse, J2 
janvier 1918,p. 
12. 

Billet 13 
(?) 

Soldats au front 
dans la tranchée 

Toronto 
Toronto News, 5 
octobre 1918, p. 
13. 
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EXEMPLES DE CHANSONS DE GUERRE CANADIENNES-FRANÇAISES
 

.._---­
Titre 

Pour la France 

Marche l'Humanité 
(chanson bilingue) 

Noël du soldat 

Les cloches de Reims 

Ode à Reims 
Noël rouKe 
Hymne canadien 
(guerre de 1914­
1915) 

La guerre d'Europe 

La marche de la 
victoire 

En avant! 

Mon soldat 

Le 41' bataillon ­
RCF-

Le soldat canadien 

Date 

1914 

1914 

1914 

?
 

?
 
1915
 

1915
 

1915 

1915 

1915 

J9J5 

1915 

1915 

Auteur 

Rémy Tremblay
 

Georges Milo
 

Gustave Comte
 

Gaëtane de
 
Montreuil
 

W. A. Baker
 
Gustave Comte
 

E. Buron 

A. S. de Pierreville
 

Arthur Tremblay
 

Alonzio Cinq-Mars
 

René Brisson
 

Georges Milo
 

James Willing
 

Sujet 
Patriotisme canadien-
français 
Dénonciation des 
Allemands 
Sentiment du soldat 
pour sa famille 
laissée au Canada 

Cathédrale de Reims 

Cathédrale de Reims 
Edith Cavell 

Patriotisme 
canad iens- frança is 

Patriotisme 
canad iens-français 
Dénonciation des 
Allemands 
Patriotisme 
canad iens-français 
Déparl du soldai el 
fiancée laissée au 
pays 
Hommage au 41 e 

bataillon 
Patriotisme canadien 
et impérial 
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Vers La France 1915 Gustave Comte 
Hommage au 22e 

bataillon 
Le Christ 
miracuLeux 

1915 ? 
Guerre face aux 
valeurs chrétiennes 

Chrétiens qui 
combattons 

1915 R. de Vernille 
Approche chrétienne 
du soldat canadien-
français 

Dernier NoëL du 
soLdat canadien 

1915 Louis-J. Paradis 
Mort du soldat, 
valeurs chrétiennes 

Prière pour La 
France 

1915 Luc de verchères 
Hommage à la France 
chrétienne 

Le soLdat canadien-
français: sur Le 
champ de bataille 

1915 Léon Chevalier 
Hommage au ne 
bataillon 

Mon beau soldat est 
de retour 

1915 Louis-J. Paradis 
Retrouvailles de la 
fiancée avec le soldat 

Donnons 1915 Oscar Lemyre 
Au profit du Fonds 
belge 

Pour te chanter 1916 Pamphile Le May 
Amour du soldat pour 
le Canada 

Ô Canada toujours! ? A. B. Lacerte 
Amour du soldat pour 
le Canada 

Marche de L'Entente 1916 Jean-Hector Drolet 
Patriotisme canadien-
français 

Gustave Comte 
Pour Le Canada, 
vaincre ou mourir 

1916 (pour traduction 
française des paroles Patriotisme cLlnadien 

d'Harry Goodfellow) 

J'y suis en garde! 1916 Gabrielle Duval 
Hommage au 
bataillon 

1890 

La bravoure 
canadienne-
française 

1916 J.-A. Giguère 

Contribution 
canad ien ne-frança ise 
à la guen'e et question 
écoles ontariennes 

Mon petit sergent 1916 René Brisson 
Attente de la fiancée 
de son soldat 

Quand iL reviendra 
chez nous 

1916 René Brisson 
Attente de la fiancée 
de son soldat 

La pierre d'amour 1916 Gustave Comte 
Question de 
l'infidélité féminine 
Séparation du soldat 

Ma canadienne ? Louis Bousquet avec sa fiancée. 
Infidélité du soldat 

II est revenu mon 
soldat 

1916 Loïc Le Gouriadec 
Retrouvailles de la 
fiancée avec son 
soldat 



396 

Pauvres mamans ? Oscar Lemyre 
Sentiment mère face 
perte fils à la guerre 

Honneur aux braves 
qui passent 

1917 Alcide Giroux 
Hommage aux 
soldats canadiens 

Le bataillon de 
soldats canadiens 

1917 Georges Milo 
Hommage aux 
soldats canadiens-
français 

Ô mon beau Canada 1917 A. B. Lacel1e 
Amour du soldat pour 
le Canada 

Armand Leclaire 
Pour la gloire de 
notre drapeau 

1918 (pour traduction 
française des paroles de 

Patriotisme canadien 

Gordon Thompson) 
La charge des 
Canadiens 

1918 Loïc 
Bravoure des soldats 
canadiens 

La chanson des 
Pious-pious de Laval 

1918 Paul Verchères 
Hommage aux 
étudiants conscrits de 
l'Université Laval 
Hommage aux 

Les Diables bleus 1918 Léon Chevalier 
Chasseurs alpins 
français en visite à 
Montréal à l'été 1918 
Séparation du soldat 

Le portrait d'amour 1918 Louis-J. Paradis avec sa fiancée 
laissée au Canada 

Prière pour la 
France 

1918 Albert Larrieu 
Hommage à la France 
chrétienne 

À Notre-Dame de la 
paix 

1918 J.-O. Lagacé 
Appel à Dieu pour la 
Paix 

La p'tite infirmière 1918 France Ariel 
Infirmières et leur 
dévotion 

Le conscrit 1918 Armand Leclaire 
Conscrit canadien-
français résigné 

Adieux du soldat 1918 Arthur Soldat 
Conscrit canadien-
français résigné 

Piou-piou chéri 1918 René Brisson 
Conscrits canadiens-
français résignés 
Dénonciation de la 

Le petit conscrit 1918 Loïc mort du conscrit en 
Europe 

(Source: D'après les ressources de Bibliothèque et Archives nationales du Québec.) 



APPENDICE F 

EXEMPLES DE CHANSONS DE GUERRE CANADIENNES-ANGLAISES 

Titre Date Auteur Suiet 

Soldier Lad 1914 W. H. Stringer 
Hommage aux soldats 
canadiens 

Take Me Back to 
Canada 

1914 O. F. Beck 
Attachement au 
Canada 

The Best Old Flag 
on Earth 

19]4 Charles F. Harrison 
Patriotisme et 
impérialisme 

Made in Canada, 
Campai~n SOll~ 

]915 Stanley K. Benneu 
Campagne du « made 
in Canada» 

Good Luck to the 
Boys of the Allies 

1915 Morris Manley 
Gloire au soldat 
canadien 

They Sang God Save 
the KÙ1~ 

1915 
Jack Judge, Harry 

Williams 
Impérialisme 

We'refrom Canada 1915 Irene Humble Soldat canadien 
Take Me Back to old 
Ontario 

1915 Frank E. Balson 
Attachement à 
l'Ontario 

Weill Never Let the 
Old Fla~ Fall 

1915 Albert E. MacNutt Impérialisme 

Valeur des soldats 

Mw"ching Along 1915 Florence M. 
Benjamin 

canadiens (en 
hommage aux 
hommes des combats 
de Saint-Julien) 

Remember Nurse 
Cavell 

J915 
Gordon V. 
Thompson 

Hommage à Edith 
Cavell 
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By Order of the King 1915 Albert E. MacNulI 
Mobilisation, 
impérialisme 

1 Love You Canada 1915 Morris Manley 
Allachement du soldat 
au Canada 

The Girl Who is Fidélité de la fiancée 
Yours While You are 1915 S. G. Smith dans l' allente du 
Away retour du soldat 
When Jack Comes 
Back 

1915 Gordon V. 
Thompson 

Valeur des soldats 
canadiens 

Where is My Boy 
Toni~ht? 

1915 Gordon V. 
Thompson 

Sentiment de la mère 
pour le fils soldat 

When Britain CaUs: 
Canada's Response 1915 Frank Gordon Fidélité impériale 
- Past and Present 
Knitting Socks for 
Daddy's Men 

1915 Jean Mulloy 
Effort de guerre des 
enfants 

Johnnie Canuck's 
the Boy 

1915 Jean Mulloy 
Hommage aux soldats 
canadiens 

Our Empire Boys 1915 Franka Morland-
Davies 

Fidélité impériale 

Men of the Maple 
Leaf Be True 

1915 Jeannette Louise 
McLennan 

Valeur des soldats 
canadiens 

Dreaming of Home 1916 Gordon V. 
Thompson 

Allachement du soldat 
au Canada, au foyer 

Hats Off to the Flag 
and the Kin!!, 

19J6 Will J. White lmpérialisme 

Canada, 1 Hear 
Your Callin~! 

J916 N. Fraser Allan 
Mobilisation des 
Canadiens 

Our Hearts Go Out 
to You, Canada 

J916 J. Keirn Brennan 
Allachement du soldat 
au Canada 

Goodbye Mother 
Dear 

1916 Morris Manley 
Séparation 
soldat/mère 

1 Want to See if My 
Daddy's Come 
Home 

1916 Grant E. Cole 
Enfant et attente du 
retour du père soldat 

God Send You Back 
ToMe 

1916 Douglas Furber 
Allente de la femme 
du retour du soldat 

The King Will Be 
Proud of Canada 

1916 S. G. Smith 
Patriotisme et 
impérialisme 

The Boys From 
Counly Grey 

1916 Chas. R. MiLler 
Hommage aux recrues 
du Comté de Grey 

When Your Boy 
Comes Back to You 

1916 Gordon V. 
Thompson 

Séparation 
épouse/soldat 

Good-Bye My 
Soldier Boy 

1916 Herbert H. Kohler 
Séparation 
femme/soldai lors du 
départ 
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When They Come 
Back 

1916 Morris Manley 
Espoir du retour 
prochain du soldat 

[ Want My Daddy 1916 Morris Manley 
Séparation de l'enfant 
et du père soldat 

Goodbye Mother 
Dear 

1916 Morris Manley 
Séparation de la mère 
et du fil soldat 

l'll Miss the Girl 1916 John E. Harle 
Chanson pour le \46e 

bataillon 
['ll Come Back to 
You 

1916 Frank O. Madden 
Espoir du retour du 
soldat vers la fiancée 

March of the N. S. 
Highlanders 

1917 Mary E. Fletcher 
Hommage aux 
Highlanders 

When We Wind Vp 
the Watch on the 
Rhine 

1917 
Gordon V. 
Thompson 

Valeur des soldats 
canadiens 

Valeur et sacrifice des 
On the Somme 
Front 

1917 Joseph O'Connor 
soldats canadiens dans 
la bataille de la 
Somme 

The Empire 's 
Defenders 

1917 A.H. Keane Fidélité impériale 

Come on You 
Canadians 
(chanson bilingue) 

1917 George Hesketh 
Valeur des soldats 
canadiens 

Britannia We're 
With YOli 

1917 C. Henderson Fidélité impériale 

When We Wind Vp 
the Watch on the 
Rhine 

1917 
Gordon V. 
Thompson 

Valeur des soldats 
canadiens 

Valeur et sacrifice des 
On the Somme 
Front 

1917 Joseph O'Connor 
soldats canadiens dans 
la bataille de la 
Somme 

The Empire's 
Defenders 

1917 A.H. Keane Fidélité impériale 

Come on You 
Canadians 
(chanson bilingue) 

1917 George Hesketh 
Valeur des soldats 
canadiens 

Britannia We 're 
With You 

1917 C. Henderson Fidélité impériale 

Canada's Cali 1917 Thomas Feeney 
Patriotisme, valeur 
des soldats canadiens 
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ln Flanders Fields 1918 Paroles du poème de 
John McCrae 

Souvenir du sacrifice 
des soldats 

Dear Old Pal of 
Mine 

1918 Harold Robè 
Séparation 
soldat/fiancée 

For the Glory of the 
Grand Old FlaK 

1918 
Gordon V. 
Thompson 

Patriotisme canadien, 
impérialisme 

Take Me Rack ta 
Dear Old Canada 

1918 Will J. White 
Attachement du soldat 
au Canada 

Come With Me in 
My Aeroplane 

1918 Florence M. 
Benjamin 

Valeur des aviateurs 

The Ammunition 
Girl 

1918 George Birch 
Hommage aux 
« munition nettes » 

(Source: D'après les ressources de Bibliothèque el Archives Canada.) 



APPENDICE G 

AFFICHES ET ESPACE PUBLIC 

Figure G.! : Devant la mairie de Toronto, 7 novembre 1918 

(Sources: pour la photographic' Barbara Wilson. Ol1lorio and Ihe FinI World War. 1914-1918. Toronto. 
Chaplain SociCly. 1977. planche non-paginée.. Pour 1" <llliche COlleclioll d' alïiches de gucrre nu mérisécs de 
McGi11. réf. WP 1 B12 F2.) 
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Figure G.2 : Devant le monument de la guerre des Boers à Toronto 

(Source: Toronto, Collection de photographies, Archives municipales de Toronto. Fonds 1244. image n00725.) 



APPENDICE H 

LISTE SUGGÉRÉE DE PROJECTIONS DE FILMS 

Nom du rIlm 

Actualités 
cinématographiques 

(?) 

Actualités 
cinématographiques 

(?) 

The War of the Powers 
(?) 

Actualités 
cinématographiques 

(Canada?) 

Actualités 
cinématographiques 

Thème 

Troupes alliées et 
ennemies, chefs 
militaires et 
politiques 

Force maritime 
anglaise 

Troupes aIJiées et 
ennemies, chefs 
militaires et 
politiques 

Vues de Valcartier, 
soldats canadiens, 
entraînement, duc 
de Connaught 

Combats en 
Belgique, Gand 

_.0____ 

Lieu de projection 

Montréalfforonto 

Montréal 

Toronto 

Montréal 

Montréal 

Source 

La Presse, 3 
août 1914, p. 
9; Toronto 
Star, 6 août 
1914, p. 13. 

La Presse, Il 
août 1914, p. 9. 

Toronto Star, 
15 septembre 
1914, p. Il. 

La Presse, 3 
octobre 1914, 
p. 13 ; Toronto 
Star, 26 
septembre 
1914, p. 8. 
La Presse, 7 
novembre 
1914, p. 13. 



England Expected 
(?) 

England's Menace 
en 

On Bel$ian BattlefieLd 
(Etals-Unis) 

Actualités 
cinématographiques 

Actualités 
cinématographiques 

For the Empire 
0) 

The King Minister 
(Élats-Unis) 

TIVo Little Britons 
0) 

The White Feather 
(Grande-Bretagne) 

Force armée 
britannique 

Projet invasion de 
J'Angleterre par 
Allemands déjoué 
par marine anglaise 

Combats en 
Belgique, 
Thermond, Malines, 
Louvain 

Faits de juin à 
décembre 1914 

Belgique, champs 
de bataille 

Force impériale, 
front, ennemi en 
retraite 

Espionnage 

Espionnage, 
héroïsme enfantin 

Espionnage, 
Angleterre menacée 

404 

Toronto Star, 
14 novembre 
1914, p. 6; 

Toronto/Ottawa Evening 
Citizen, J6 
novembre 
1914, p. 16. 
Evening 

Ottawa 
Citizen, 16 
novembre 
1914, p. 16. 
La Presse, 14 
novembre 

MontréallToronto 
1914, p. 15; 
Toronto Slar, 8 
décembre 
1914,p.9. 
La Presse, l ef 

décembre 

MontréallToronto 
1914, p. 6; 
Toronlo News, 
3 décembre 
1914, p. 5. 
La Presse, 26 

Montréal décembre 
1914, p. II. 
Evening 

Ottawa 
Citizen, 31 
décembre 
1914, p. 3. 
La Presse, 6 

Montréal février 1915, p. 
.II. 
La Presse, 20 

Montréal février 19 J5, p. 
JI. 
La Presse, 3 
avril J915, p. 

MontréaJlToronto 15 ; Toronlo 
News, 8 avril 
J915, p. 9. 
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Soldats canadiens à 
Canadian Soldiers in ]' entraînement au Toronto Star, 

the Making camp de l'espace Toronto 15 avril 1915, 
(Ontario?) des expositions de p.9. 

Toronto 
Actualités 

With the Fighting cinématographiques, La Presse, 19 
Forces ofEurope armées all iées et Montréal mai 1915, p. 

(?) ennemies, chefs 13. 
politiques 

Actualités 
cinématographiques 

Force armée 
britannique, général 
French 

Toronto 
Toronto Star, 2 
novembre 
1915, p. 7. 

Nos héros au front 
(France) 

Armées alliées et 
ennemIes, 
armement, chefs 
militaires 

Montréal 
La Presse, 6 
novembre 
1915, p. 9. 

Second in Command 
(Étals-Unis) Patriotisme, devoir Montréal 

La Presse, 13 
novembre 
1915, p. 11. 

Actualités 
cinématographiques 

Chasseurs alpins 
français Montréal 

La Presse, 13 
novembre 
1915,p.11. 
La Presse, 14 
décembre 
1915, p. 7 ; 

La guerre en 
France/On the 

Battlefield of France 
(France) 

Actualités 
cinématographiques, 
armée française 

MontréallTorontolOttawa 

Toronto News, 
11 décembre 
1915, p. 16; 
Evening 
Citizen, 27 
décembre 
1915, p. 10. 

Canada's Fighting 
Forces/Les Forces 

combatives du Canada 
(Grande-Bretagne) 

Forces canadiennes Montréal 

La Presse, 22 
janvier 1916, 
p. 23; 29 
janvier 1916, 
p.9. 

The Campbell's are 
Coming 

(?) 

Soldats 
britanniques, charge 
de cavalerie 

Ottawa 

Evening 
Citizen, 5 
février 1916, 
p. 13. 



Wake Up 
(Grande-Bretagne) 

Actualités 
cinématographiques 

Le héros du sous-
marin D2/The Hem of 

Submarine D2 
(Étals-Unis) 

Britain 
PreparedlL'Angleterre 

est prête 
(Grande-Bretagne) 

Le Canada au 
feu/Canada in Action 

(Grande-Bretagne) 

The Battle of the Peace 
(?) 

Actualités 
cinématographiques 

The Eye of the Night 
(Étals-Unis) 

Actualités 
cinématographiques 

Shell43 
m 

The Deserter 
m 

Alsace 
(France) 

Espionnage, menace 
allemande sur 
Grande-Bretagne 

6ge bataillon 

Guerre en mer, 
sous-marIns 

Forces navales 
anglaises 

Forces canadiennes 

Méfaits allemands 
en Belgique 

Force navale 
anglaise 

Tentative allemande 
d'invasion de la 
Grande-Bretagne 
Hôpital militaire 
canadien-français de 
Saint-Cloud 

Tranchées 

Héroïsme, sacri fi ce 

Héroïsme français, 
méfaits allemands 

Toronto/Ottawa 

Montréal 

MontréallToronto 

Montréal 

Montréal/Toronto
 

Montréal
 

Montréal
 

Toronto
 

Montréal
 

Toronto
 

Toronto
 

Montréal
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Toronto Star, 
]0 février 
]916, p. 5 ; 4 
mars ]916, 
p. ]2. 
La Presse, 6 
mars ]916, 
p.6. 
La Presse, 8 
avrilI916,p. 
8 ; Toronto 
Star, 16 
octobre J916, 
p.9. 
La Presse, 1] 
avril 1916, p. 
15; Toronto 
Star, 8 avril 
1916, p. 7. 
La Presse, 23 
mai 1916, 
p.12; 13 mai 
1916, p. 21. 
La Presse, 30 
mai 1916, p. 3. 
La Presse, 2 
septembre 
1916, p. 13. 
Toronto Star, 7 
septembre 
1916,p.6. 
La Presse, 16 
septembre 
1916, p. 4. 
Toronto Star, 
19 septembre 
1916, p. 7. 
Toronto Star, 
28 septembre 
1916, p. 2. 
La Presse, 21 
octobre 19 16, 
p.5. 
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The Battle of the
 
Somme
 

(Grande-Bretagne) 

The Fr:ll of a Nation 
(Etats-Unis) 

King George at the
 
Front
 

(Grande-Bretagne) 

Actualités 
cinématographiques 

Somewhere in France 
(États-Unis) 

The Blue Envelope 
!'1ystery 

(Etals-Unis) 

The Truth about the
 
War
 
(7) 

The Canadian Army in
 
Action
 

(Grande-Bretagne) 

The Battle Cry of
 
Peace
 

(États-Unis) 

The Girl Philippa 
(Grande-Bretagne) 

Film officiel de la 
bataille de la 
Somme 

Menace allemande 
sur les États-Unis, 
espionnage 

Roi britannique sur 
le champ de bataille 
de la Somme 

Force navale 
anglaise, bataille du 
Jutland 

Espionnage 

Espionnage 

Armée française, 
Verdun 

Soldats canadiens, 
bataille de 
CourceJetle 

Invasion États-Unis, 
espionnage 

Espionnage, méfaits 
allemands contre 
civils 

OttawaIMontréalfToronto 

Montréal 

Ottawa 

Montréal 

Montréal 

Montréal 

Montréal/Toronto 

Ottawa 

Montréal 

Toronto 

Evening 
Citizen, 21 
octobre 1916, 
p. ] 1; La 
Presse, 24 
octobre 1916, 
p. 3; The 
Globe, J3 
novembre 
19]6, p. 2. 
La Presse, 28 
octobre 19] 6, 
p. ]4. 
Evening 
Citizen, 13 
décembre 
1916, p. S. 
La Presse, 19 
décembre 
1916, p. 3. 
La Presse, 3 
janvier 1917, 
p.6. 
La Presse, 3 
janvier 1917, 
p.6. 
Taranlo Star, 
le' janvier 
1917, p. 4; La 
Presse, 17 
mars 1917, 
p.4. 
Evening 
Citizen, 16 
février 1917, 
p.9. 
La Presse, 31 
mars 1917, 
p.6. 
Toronto News. 
3 1 mars 19 17, 
p. 12. 
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Mères de
 
FrancelMothers of
 

France
 
(France) 

The Crisis 
(États-Unis) 

Joan the Woman 
(États-Unis) 

Actualités 
cinématographiques 

Womanhood. The
 
Glory of a Nation
 

(États-Unis) 

The FaU ofBapaume 
(Grande-Bretagne) 

Treason 
(États-Unis) 

The Little American 
(Élats-Unis) 

Austrian Spy 
(États-Unis) 

The Slacker 
(États-Unis) 

Héroisme féminin 

Scènes du front, 
charges baïonnettes, 
duels d'artillerie 
Rapprochement 
France/Grande-
Bretagne 
Visite du Maréchal 
Joffre à Montréal 

Espionnage, 
invasion des États-
Unis 

Scène front lors 
bataille de Bapaume 

Espionnage 
allemand en France 

Dénonciation 
méfaits allemands, 
hérolsme féminin 

Espionnage 

Patriotisme, devoir 

Montréal/Ottawa 

Montréal 

Montréal 

Montréal 

MontréalfToronto/Ottawa 

Montréal/Ottawa 

Toronto 

Montréal 

Montréal 

Toronto 

La Presse, 18 
avril 1917, p. 
11 ; Evening 
Citizen, 24 
avril 1917, 
p.9. 

La Presse, 5 
mai 1917, p. 6. 

La Presse, 12 
mai J917, p. 6. 

La Presse, 14 
mai 1917,p.6. 
La Presse, 2 
juin 1917, p. 4; 
ToronlO Ne\vs, 
2juin 1917, p. 
10 ; Evening 
Citizen, 28 
janvier J918, 
p.7. 
La Presse, 16 
juin 1917, p. 4; 
Evening 
Citizen, 9 juin 
1917, p. JO. 
Toronto News, 
16juin 1917, 
p. Il. 
La Presse, 2J 
juillet 1917, 
p. 12. 
La Presse, 28 
juillet 1917, 
p.12. 
ToronlO NelFs. 
29 septembre 
1917, p. 14. 



409 

Battle ofArras 
(Grande-Bretagne) 

Civilization 
(États-Uois) 

Arms and the Girl 
(Étals-Unis) 

The Man without 
ç;ountry 

(Etats-Uois) 

The Boy Scout to the
 
Rescue
 

(Élats-Unis) 

Mait! of Belgian 
(Etats-Unis) 

The Warrior 
en 

The Kaiser. The Beast 
of Berlin 

(États-Unis) 

The Spy 
(Etats-Unis) 

My Four Years in
 
Cjermany
 

(Elals-Unis) 

The Fi~e.fly of France 
(Etals-Unis) 

Hearts of the World 
(États-Unis) 

Film officiel de la 
bataille d'Arras 

Méfaits allemands 

Méfaits allemands 
en Belgique 

Devoir de l'homme 
pour s'enrôler 

Héroïsme enfantin 

Méfaits allemands, 
Belgique 

Combats Italiens 
contre Autrichiens 

Dénonciation 
Guillaume II 

Espionnage 

Responsabil ité 
allemande pour la 
guerre 
Espionnage, 
héroïsme, Escadrille 
Lafayette 

Méfaits allemands 
en France 

Toronto 

Toronto 

Toronto 

Toronto 

Montréal 

Toronto 

Toronto 

Toronto/Ottawa 

Ottawa 

Montréal 

Montréal 

Toronto 

Toronto News, 
20 octobre 
1917, p. 13. 
Toronto News, 
20 octobre 
1917, p. 14. 
Toronto News, 
24 novembre 
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(Source: « Le Canada au feu ». La Presse. 25 mai 1916. p, 17,) 
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EXEMPLES DE CARTES POSTALES DE GUERRE 

Figure II : Trace de l'engagement 

(SourCC5: ColL privée.) 
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Figure 1.2 : Trace de la vie militaire 

(Source: Coll. privée.) 

Figure J.3 : Sarcasme contre l'ennemi 

(Source: Coll. privée.) 
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EXPOSITIONS ET DÉMONSTRATIONS 

Tentes du camp 
modèle militaire 

(Source: Barbara Wilson. Olllario and (he FinI World War, /914-/9/8. Toronto. Chaplain Sociely. 1977. 
planche non-paginée.) 
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Figure K.2 : Exposition de guerre à Montréal 

(Source: Musée McCord. Fonds collection d'images. « Exposition de recrutement. Art Gallery P). Monlréal, 
Québec. 19J6-1917 ». VIEW-16807.) 

Figure K.3 : Le char d'assaut Britannia à Montréal en novembre 1917 

(Source: Canada. Archives nationales du Canada. PA-022763.) 
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UNIFORMES POUR ENFANTS 

Figure L.I : Publicité pour la vente d'uniformes 
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- .......
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(Sources: Coll. privée.) 
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JOUETS DE GUERRE POUR GARÇONS ET FILLES 

(Source: The Globe. 16 oclobre 1915. p. 14. Encart pour The Regal Mallu{ac/urillg Co.) 
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EFFORT DE GUERRE DEPUIS LA CUISINE
 

Tb-e Natiooal S«vice Board of Can:ad1. 
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(Source: The Globe. 6juin 1917. p. 10) 
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